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			CHAPITRE 1

			Mais où était Regan ? Difficile de réussir une fête surprise si l’invitée d’honneur arrivait en retard. Tout en marchant de long en large dans sa chambre, Kylie ouvrit pour la cinquième fois la messagerie de son téléphone. Toujours aucun signe de sa meilleure amie.

			Avant qu’elle puisse lui renvoyer un SMS, la sonnerie Rizzoli & Isles1 de son smartphone signala un appel.

			
				1 Rizzoli & Isles : Autopsie d’un meurtre est une série télévisée américaine diffusée entre 2016 et 2020. Une enquêtrice de Boston Jane Rizzoli (jouée par Angie Harmon) fait équipe avec une médecin légiste, Maura Isles (jouée par Sasha Alexander) pour résoudre des crimes.

			

			— Regan ! Enfin ! Où es-tu ?

			— Oh là, du calme. Je suis en route.

			Les bruits de circulation confirmaient que Regan était dans sa voiture, son téléphone connecté en Bluetooth.

			— Depuis quand es-tu pressée d’aller chez Home Depot2 ?

			
				2 Home Depot, Inc. est une entreprise de distribution américaine pour l’équipement de la maison : bricolage, jardinage, etc.

			

			Elles ne se rendraient pas chez Home Depot. C’était juste l’excuse que Ky avait trouvée pour amener Regan jusqu’à leur restaurant préféré, où toutes leurs amies les attendaient.

			— Que veux-tu ? C’est un truc de lesbienne.

			Regan explosa de rire.

			— Désolée de retarder ton arrivée au paradis, enchaîna-t-elle. Ce n’est vraiment pas de ma faute. Mme Kallmaker a demandé à me voir au moment où j’allais partir.

			— Tu as été convoquée dans le bureau de la directrice ?

			Un gloussement lui échappa. Toute trace de tension disparut de son corps.

			— Certaines choses ne changent jamais…

			— Tu ne sais pas de quoi tu parles, contra Regan sans parvenir à prendre un ton innocent.

			— Ah oui ? Voyons voir… Tu m’as convaincue de remplacer les feutres du tableau par des tampons hygiéniques. Tu t’es imaginé que recouvrir le matériel de gym de papier toilette serait une bonne idée. Et j’ai perdu le compte du nombre d’heures de colle qu’on a eues parce qu’on était en retard ou qu’on se passait des petits mots en classe.

			— OK, OK, concéda Regan dans un rire joyeux. Je nous ai attiré des ennuis une fois ou deux.

			— Une fois ou deux ? répéta Ky, indignée. Ha ! La seule raison pour laquelle tu n’étais pas collée tous les soirs, c’est que tu amadouais tout le monde avec tes grands yeux noisette, ton nez trop mignon et tes bouclettes d’ange ! Je n’arrive toujours pas à croire que tu sois devenue prof, encore moins professeure de l’année dans notre district.

			— Que veux-tu ? Ce doit être grâce à mes grands yeux noisette…

			Regan était en train de battre des cils de manière exagérée, Ky le savait même sans la voir. Son avis était probablement biaisé, mais personne ne méritait autant cette récompense que Regan. C’était une enseignante exceptionnelle, attentive avec ses élèves et constamment prête à fournir un effort supplémentaire pour les aider. Si Ky avait eu une prof comme ça au lycée, peut-être qu’elle n’aurait pas frôlé le décrochage scolaire.

			— Tu vas bien ? s’inquiéta Regan.

			Ky se racla la gorge.

			— Oui.

			Elle quitta sa chambre et récupéra sa veste. Comme elle habitait à moins d’un kilomètre du lycée Hamilton, Regan allait arriver d’un instant à l’autre. En traversant le séjour, elle adressa un petit signe de la main à sa coloc, qui était allongée dans le canapé, son casque audio sur les oreilles.

			— Alors, que voulait Mme Kallmaker ? Il ne s’agit pas d’ennuis, si ?

			— Euh, si, avoua Regan.

			Ky sourit.

			— Qu’est-ce que tu as encore fait ? interrogea-t-elle.

			— Rien du tout ! J’ai juste accepté une interview dans le journal de l’école. Apparemment, une mère d’élève n’a pas apprécié ma réponse à l’une des questions.

			Ky quitta son appartement, situé au rez-de-chaussée, pour attendre dehors.

			— Oh, laisse-moi deviner. Le titre de l’article devait être « Mme Romano, populaire prof de chimie, entretient une torride liaison avec Kylie Wells, irrésistible cantinière ».

			Le rire tonitruant de Regan lui répondit. Au bout de vingt-cinq ans, Ky était toujours étonnée qu’un rire tel que celui-ci puisse sortir d’une si petite personne.

			— Non, corrigea Regan une fois calmée. Il y a au moins deux ans que les tabloïds du lycée n’ont rien écrit au sujet de notre liaison imaginaire. Nous sommes passées de mode.

			Un coup de klaxon retentit et la Toyota Yaris de Regan s’arrêta sur le parking. Ky s’avança en trottinant, ouvrit la portière côté passager, et se laissa tomber sur le siège. Elle rangea son téléphone et boucla sa ceinture de sécurité.

			— Si ce n’est pas ça, alors qu’est-ce qui a contrarié cette chère parente d’élève ?

			Regan se réinséra sur la rue Division et jeta un rapide regard en coin vers Ky. Ses cheveux bruns et bouclés étaient encore plus en bataille que d’habitude, partant dans tous les sens.

			— Les jeunes m’ont demandé pourquoi j’avais choisi la chimie.

			— Oh non. Tu leur as expliqué comment on aidait Unonn avec son vin maison quand on était gamines ?

			Le grand-père italien de Regan n’était pas un bavard, mais son vin rouge était le meilleur que Ky ait jamais goûté.

			— J’ai expliqué que j’avais trouvé amusant de chercher le bon ratio entre sucre et levures pour obtenir une parfaite fermentation. Apparemment, j’encourage l’abus d’alcool chez les mineurs ! s’indigna Regan.

			Elle agitait une main en l’air tout en s’exprimant. Ky observait nerveusement le volant, s’attendant presque à ce que son amie le lâche complètement.

			— Donc tu marches sur des œufs avec ta directrice ?

			— Non. Heureusement, elle me soutient. J’aimerais juste que certains parents se concentrent plus sur le comportement de leurs enfants que sur ce que je peux raconter en interview.

			— À qui le dis-tu… Tu te souviens, la semaine dernière, le père de l’élève de seconde allergique aux produits laitiers ?

			Regan grimaça.

			— Oui, c’était violent. Miranda était dans le réfectoire. Elle a expliqué qu’elle l’avait entendu te crier dessus de l’autre bout du couloir, t’accusant d’avoir contaminé le plat sans lactose pendant la préparation du déjeuner.

			Ky se pencha en avant et fit rouler ses épaules tendues.

			— Devine quoi ? Aujourd’hui, j’ai surpris son fils avec un sachet de chips au cheddar sur son plateau.

			Regan siffla sa désapprobation.

			— Es-tu certaine de vouloir la promotion qu’ils te proposent ? En tant que seconde de cuisine, tu auras probablement affaire aux parents de manière plus régulière.

			Si elle était honnête avec elle-même, Ky n’était pas sûre du tout d’accepter. Mais ce n’était pas le moment d’en parler. Elle avait organisé la soirée en l’honneur de Regan. Elle se contenta de hausser les épaules et se concentra sur la fête à venir.

			Lorsqu’elles approchèrent de la rue Washington, où Regan ne manquerait pas de tourner à droite pour accéder à Home Depot, le dos de Ky se couvrit de sueur. Elle avait évidemment préparé une excuse afin d’inciter Regan à prendre à gauche sur la rue Stark. Mais serait-elle capable de parler d’un air détaché ? C’était un des inconvénients quand votre meilleure amie vous connaissait depuis l’école maternelle : Regan saurait si elle mentait.

			Au moment où Ky allait ouvrir la bouche et suggérer un crochet par le Café Bipartisan afin d’acheter les cookies préférés de Regan, celle-ci indiqua l’intersection à venir du menton :

			— Ça t’ennuie si on s’arrête à la mercerie ? Comme on avait prévu de passer dans le quartier, Denny m’a demandé de lui prendre un peu d’huile pour machine à coudre.

			Waouh, ça tombait bien ! Si les souvenirs de Ky étaient corrects, la boutique n’était pas loin du restaurant. Elle retint un sourire satisfait.

			— Oh, OK, d’accord. Pas de problème.

			Elle s’obligea à se taire pour ne pas se trahir.

			— Oh, une place libre !

			Regan lança un poing victorieux en l’air et tourna rapidement à gauche, rue Stark. La mercerie n’était-elle pas à droite ? Ky se garda bien de demander, puisque Regan venait de se garer pile-poil devant L’Observatoire. Elle n’en revenait pas.

			Regan contourna la voiture et rejoignit Ky sur le trottoir. Elles étaient idéalement placées, à deux pas de l’entrée du restaurant. Ky était prête pour sa révélation. Tout se déroulait presque trop bien.

			— Surprise ! annonça Ky.

			— Surprise ! s’écria Regan au même instant, sa voix puissante noyant presque celle de son amie. On ne va pas au Home Depot.

			Elles se dévisagèrent.

			Mais que se passait-il ? Ky baissa les yeux et détailla son amie.

			— On n’y va pas ? Je veux dire, je sais que non, mais… comment toi, tu sais ?

			Si l’une de leurs amies avait vendu la mèche, elle allait la tuer.

			— Quoi ? Évidemment que je sais. C’était mon idée.

			Ky secoua la tête, pourtant cela ne l’aida pas à y voir plus clair.

			— De quoi tu parles ?

			Les yeux de Regan pétillaient de malice. Elle pencha la tête sur le côté, souriante.

			— J’ai organisé un dîner surprise pour fêter ta promotion. Ta-da !

			Elle balaya du geste la façade du restaurant. Ky était bouche bée. Non, ce n’était pas possible. Si ? Statistiquement, quelles étaient les chances qu’elles orchestrent toutes les deux une fête surprise pour l’autre le même jour, à la même heure, au même endroit ?

			Regan lui donna un petit coup de coude.

			— Tu n’as rien vu venir, hein ?

			— Ben non ! Je pensais t’avoir amenée ici pour célébrer ton titre de professeure de l’année.

			— Oh, waouh !

			Regan éclata de son rire tonitruant. Les gens attablés en terrasse devant la vitrine se tournèrent vers elle.

			— Alors c’est pour ça que les filles m’ont regardé bizarrement quand je leur ai proposé qu’on se retrouve ici, parvint-elle à articuler avant de rire de plus belle, s’accrochant au bras de Ky de manière à tenir debout.

			Elles restèrent ainsi jusqu’à ce que la double porte en verre s’ouvre et laisse sortir Eliza, chaussée de ses tennis jaunes de fabrication artisanale.

			— Double surprise ! J’en déduis que vous avez compris ? Bravo, vous avez eu la même idée.

			Toujours essoufflée de son fou rire, Ky hocha la tête.

			— Vous comptez entrer, ou on met nos chapeaux pointus et on lance les confettis juste ici, sur le trottoir ? s’enquit Eliza.

			Ky grogna.

			— J’avais demandé pas de confettis, ni de ballons. Juste un bon repas en bonne compagnie. Tu as respecté ta promesse, hein ?

			Eliza sourit malicieusement et leur ouvrit la porte en grand.

			— Entrez et venez voir par vous-même.

			***

			Lorsque la serveuse glissa devant Regan son wrap poulet curry salade, cette dernière eut du mal à s’empêcher de saliver.

			— Ça a l’air délicieux, merci.

			La jeune femme se pencha ensuite au-dessus de la table en bois pour servir Ky, qui avait pris sa place habituelle : à côté de Regan, sur la banquette, côté fenêtre. Tout en déposant le sandwich au porc effiloché devant Ky, la serveuse lui sourit.

			— Jolie fente de sourcil, complimenta-t-elle en tapotant sa propre arcade, juste à côté de son piercing.

			— Merci.

			Ky avait répondu poliment, sans préciser que son sourcil gauche n’était pas ainsi par souci esthétique. La cicatrice qui le coupait en deux était un souvenir d’enfance. Ky s’était violemment cognée dans le dernier barreau en bois de l’échelle de corde menant à la cabane que la mère de Regan avait construite pour elles dans un arbre. Regan se sentait encore coupable : c’était elle qui avait lancé à Ky le défi de grimper plus vite.

			Ky ramena devant son sourcil sa mèche latérale, qui se distinguait du reste de ses cheveux bruns coupés court, et appuya une seconde son épaule contre celle de Regan, comme si elle avait conscience de la culpabilité de celle-ci. Elle hocha la tête à l’attention de la serveuse sans la regarder.

			Regan retint un sourire. Son amie pouvait paraître renfermée, elle réservait en effet son côté loufoque pour les moments où elles n’étaient que toutes les deux. Ky n’avait probablement même pas remarqué que la serveuse s’intéressait à elle.

			Une odeur alléchante se dégagea lorsque Ky commença à couper son sandwich, tranchant sans merci le pain ciabatta, le porc effiloché et le coleslaw. Miam ! Heureusement que Regan n’avait pas eu à choisir entre les deux plats qu’elle préférait sur la carte. Sans un mot, elles procédèrent à leur échange habituel. Regan déposa la moitié de son wrap dans l’assiette de Ky, tandis que celle-ci lui donnait la moitié du casse-croûte légèrement plus grosse que l’autre.

			Heather les observait, sa fourchette suspendue au-dessus de sa salade de poulet épicé au sésame. Elle secoua la tête.

			— Tellement gay…

			Elle balaya le reste de la tablée du regard. Denny et Eliza étaient en train de partager le pain à l’origan frit qu’elles avaient commandé en entrée. Heather se tourna vers Miranda.

			— Est-ce que les hétéros font ça aussi ?

			La collègue de Regan, seule hétéro autour de la table, releva le nez de son burger végétarien.

			— Font quoi ?

			Heather montra Regan et Ky de sa fourchette.

			— Partager leur plat avec leur chérie.

			Ky, qui était sur le point de mordre dans son sandwich, referma précipitamment la bouche. Ses dents claquèrent. Elle échangea un coup d’œil avec Regan. Et c’est reparti… Pour une raison qu’elles ignoraient, leurs amies aimaient beaucoup les taquiner à ce sujet.

			— Ce n’est pas ma chérie, corrigèrent-elles en cœur.

			— Évidemment que les hétéros font ça aussi, confirma Miranda en riant. Du moins certains d’entre eux. Pas moi, par contre. Si j’essayais de prendre la moitié de son repas à mon mari, il m’embrocherait avec sa fourchette.

			Miranda et le reste de la bande les avaient-elles entendues ? Possible que non. L’ambiance détendue et animée de L’Observatoire, dont toutes les tables étaient désormais remplies, créait un certain brouhaha.

			Regan se redressa de tout son mètre cinquante-sept de façon à attirer l’attention de ses amies.

			— Ky n’est pas ma chérie, répéta-t-elle.

			Elle tourna la tête pour sourire à son amie. Ses yeux trouvèrent ceux de Ky, si familiers. Impossible de décrire leur couleur, surtout dans ce mélange entre les dernières lueurs du jour venant de l’extérieur et l’éclairage chaleureux de la lampe en forme d’étoile suspendue au-dessus d’elles.

			— Je veux dire, reprit-elle en s’asseyant, elle compte beaucoup pour moi, mais nous ne sommes pas en couple.

			Elle pressa un instant sa cuisse contre celle de Ky.

			Miranda haussa les épaules.

			— Oh, vous pouvez bien appeler votre relation comme vous le souhaitez. J’ai beau être hétéro, je ne suis pas fermée d’esprit.

			Regan observa avec envie le bar et la longue rangée de bouteilles alignées juste derrière. Bon sang, elle avait besoin d’un verre – quelque chose de plus fort que le vin rouge commandé. Miranda était arrivée en tant que professeure de sciences sociales au lycée Hamilton en septembre. Elles étaient rapidement devenues amies. Miranda s’imaginait-elle depuis tout ce temps que Ky et Regan étaient ensemble ?

			— Non, ce n’est pas ce que…

			Regan se tourna vers Ky avant de poursuivre :

			— N’hésite pas à intervenir…

			— Elle a raison, s’exécuta Ky. On est juste amies.

			Regan plissa le nez de dégoût. Rhaaa. Elle détestait cette platitude de tout son être. À ses yeux, l’amitié était aussi importante que l’amour.

			— Pas juste amies, se reprit aussitôt Ky, ne laissant pas à Regan le temps de réagir. Je sais que tu n’aimes pas cette phrase. Je voulais dire : nous sommes amies. Meilleures amies.

			— Des amies qui se taquinent, se chamaillent et partagent leur plat au restaurant comme un vieux couple, glissa Eliza en souriant.

			Ky la fusilla du regard. Avec son allure sérieuse et ses traits francs qui la rendaient plus remarquable que jolie, elle intimidait les ados même les plus tumultueux. Le sourire d’Eliza ne vacilla pas un instant. Elle s’appuya contre l’épaule de Denny.

			— Attendez ! s’exclama Miranda. Vous voulez dire que toutes les deux, vous n’êtes pas…

			Elle agitait une frite assaisonnée à l’ail et au parmesan entre Ky et Regan.

			— Non.

			— Oh.

			Miranda avait vraiment l’air déçue. Eliza tendit la main par-dessus la table et lui tapota le bras.

			— Ne t’en fais pas. J’ai cru la même chose quand Heather nous a présentées l’été dernier. Avec Denny, il nous a fallu jusqu’à Noël pour comprendre qu’elles n’étaient pas en couple.

			Sérieusement ? Regan la dévisagea. D’accord, elles ne se connaissaient toutes que depuis moins d’un an. Au mois de mai, Heather avait commencé à travailler quelques heures par jour à la cafétéria du lycée, entre deux trajets avec le bus scolaire qu’elle conduisait. Malgré leurs différences, Ky et elle s’étaient tout de suite entendues. Lorsqu’elles avaient présenté leurs amies respectives l’une à l’autre, tout le monde avait rapidement eu l’impression d’être proche depuis l’enfance. Mais la petite bande ne les connaissait peut-être pas aussi bien que Regan le croyait.

			— Pourquoi tout le monde pense qu’on est ensemble ? Pourquoi deux femmes queers ne pourraient pas simplement être amies sans que les gens s’imaginent qu’elles…

			Plusieurs personnes installées aux tables voisines tournèrent la tête vers elle. Merde. Avait-elle parlé si fort que ça ? Regan se mordit la lèvre.

			— … s’envoient en l’air ? suggéra Heather dans le silence qui suivit.

			— … grimpent aux rideaux ? ajouta Eliza.

			— … partagent une étreinte charnelle ? glissa Miranda avec un sourire malicieux.

			Tout le monde pivota vers Denny, la plus timide du groupe, attendant sa contribution. Regan profita de la distraction pour tendre la main vers l’assiette de Ky et essayer de subtiliser le cornichon qui la décorait. Sans même lui accorder un regard, Ky chassa ses doigts d’un revers de la main. L’instant d’après, elle cédait et déposait elle-même le cornichon dans l’assiette de Regan.

			Denny était devenue écarlate, mais souhaitant participer au petit jeu, elle articula :

			— … font des galipettes ?

			Ky et Regan échangèrent un regard qui en disait long.

			— Nous ne faisons rien de tout cela ensemble, martela Regan en parlant lentement, comme si elle expliquait les principes de la thermodynamique aux lycéens endormis du dernier rang.

			— Ou avec qui que ce soit d’autre, intervint Heather. Ça fait des lustres que l’une d’entre vous n’a pas eu de date3. Et tu es toujours accompagnée de Ky à tes repas de famille. Tu n’essayes même pas de trouver quelqu’un.

			
				3 Date signifie « rendez-vous » en anglais et s’utilise de plus en plus du côté de la jeune génération, notamment depuis l’avènement des sites de rencontres.

			

			— Et alors ? Ma famille adore Ky. Ils me déshériteraient si je ne l’amenais pas. Ça ne signifie pas que nous sommes en couple. Pourquoi est-ce que tout le monde pense le contraire ?

			Regan mordit dans le cornichon et commença à mâcher vigoureusement. Eliza pointa le reste du légume.

			— Oh, je ne sais pas. Peut-être à cause de cette manie que vous avez de vous servir dans l’assiette de l’autre.

			— Mais…

			Regan avait du mal à s’exprimer la bouche pleine. Ky prit naturellement le relais.

			— … c’est ce que font les amies.

			— Ou de la manière dont vous terminez les phrases commencées par l’autre, souligna Heather en souriant.

			Denny but une gorgée de bière.

			— Ou de ce club de lecture que vous avez créé l’année dernière.

			— Pourquoi est-ce que deux amies ne pourraient pas animer un club de lecture ? s’enquit Ky.

			— Ce n’est pas le club de lecture, le souci. C’est que vous n’étiez que deux membres. Il ne vous est jamais venu à l’esprit d’inviter d’autres personnes à se joindre à vous.

			Oups. Regan joua avec le lobe de son oreille. Elle consulta Ky du regard. Elles haussèrent toutes les deux les épaules.

			Lorsqu’elles étaient enfants, ses parents s’étaient beaucoup inquiétés de ne la voir jouer qu’avec Ky et jamais avec d’autres camarades. Mais elle n’avait jamais eu l’impression de passer à côté de quelque chose. Maintenant qu’elle était adulte, elle s’était entourée de très bonnes amies – même si celles-ci persistaient à croire que Ky et elle étaient en couple.

			— Ce n’était pas parce que nous voulions nous murmurer des mots doux à l’oreille ou quoi que ce soit, se défendit-elle. C’est juste que…

			Comment pouvait-elle expliquer ça ? Devait-elle vraiment s’expliquer, d’ailleurs ?

			Ky laissa retomber la frite qu’elle s’apprêtait à manger dans son assiette.

			— Nous-ne-sommes-pas-ensemble. Point final, assena-t-elle.

			— Dommage, soupira Eliza. Vous seriez parfaites l’une pour l’autre.

			— Oh, allez ! râla Regan avant de montrer Denny et Eliza du doigt. Ce n’est pas parce que vous autres tourterelles êtes l’incarnation du bonheur en amour, que tout le monde doit se trouver une moitié immédiatement. Ky et moi sommes des amies très proches, mais il n’y a pas d’alchimie entre nous. Aucune. Zéro. Nada. Rien.

			— Comment peux-tu en être certaine, si vous n’avez jamais essayé ? interrogea Miranda. Euh, je veux dire, de sortir ensemble. Pas de…

			— Explorer le côté charnel de votre relation, compléta Heather.

			Ky secoua la tête.

			— Vous demandez sérieusement à Regan si elle est sûre à propos d’une question d’alchimie ? Évidemment qu’elle est sûre. Après tout, c’est l’ancêtre de la chimie, une discipline qu’elle enseigne tous les jours. Elle a même reçu un prix. Trinquons en son honneur et laissons tomber cette discussion stérile.

			Son regard vindicatif laissa place à un sourire plein de fierté lorsqu’elle se tourna vers son amie.

			— À la prof de l’année ! Je suis tellement fière de toi.

			Enveloppée par le regard de Ky, Regan sentit son cœur se réchauffer.

			— Pas autant que moi je suis fière de toi, madame la seconde de cuisine !

			Ky baissa la tête.

			— Euh, à ce sujet… Je…

			Heather tendit la main par-dessus la table et lui poussa doucement l’épaule.

			— C’est bien notre Ky, ça. Toujours aussi modeste.

			— Kylie, corrigea fermement celle-ci.

			— Mais, Regan t’appelle tout le temps Ky, s’étonna Heather.

			— Oui. Je ne sais pas pourquoi, mais c’est différent. Je n’aime pas quand quelqu’un d’autre m’appelle comme ça.

			Heather secoua la tête.

			— Et vous vous demandez pourquoi tout le monde persiste à penser que vous êtes en couple… ou devriez l’être ?

			— Votre attention, s’il vous plaît, intervint Regan avec sa voix de prof. Nouvelle règle. La prochaine personne qui parle de ça paye l’addition ce soir.

			Chacune s’empressa de lancer un sujet de conversation. Regan hocha la tête d’un air satisfait. Au fond, ça ne la dérangeait pas qu’on la prenne pour la chérie de Ky. La femme qui mettrait un jour le grappin sur Ky aurait beaucoup de chance. Mais ce ne serait pas Regan. Ky et elle étaient comme deux substances qui ne réagissaient pas ensemble, du moins pas de manière romantique. On pourrait les mélanger autant qu’on voudrait, il n’y aurait pas de réaction chimique.

			Restait donc une simple question : comment enseigner cette leçon de chimie tout à fait basique à leurs amies ?

		


		
			CHAPITRE 2

			Merde. Merde. Merde. Les chaussures de Regan couinaient sur le lino tandis qu’elle marchait d’un pas vif dans le couloir reliant le bâtiment principal du lycée à l’aile ouest, où se situait sa salle de classe, le laboratoire de chimie.

			Elle n’était vraiment pas du matin. Encore moins le lundi. Pas terrible pour une prof. Même après six années d’enseignement, elle n’aimait toujours pas se lever à cinq heures trente. Néanmoins, une fois au lycée, elle se sentait mieux. Se préparer pour la journée à venir et voir les élèves débarquer au compte-gouttes lui donnait de l’énergie.

			D’ordinaire, elle arrivait au lycée au moins une heure avant les jeunes de façon à arranger le matériel pour ses cours. Ce jour-là, elle avait appuyé sur snooze4 une fois de trop. OK, plusieurs fois de trop. Elle n’avait pas eu le temps de s’arrêter en salle des profs afin de récupérer une tasse de café.

			
				4 Fonction sur les smartphones ou réveils permettant, lorsqu’une alarme sonne, de la reprogrammer cinq ou dix minutes plus tard.

			

			Regan atteignit sa classe. Les lumières blafardes des néons s’allumèrent lorsqu’elle bascula l’interrupteur. Elle ne prit pas le temps de dire bonjour à Marie, Alice, Rosalind et aux autres femmes chimistes célèbres dont les portraits étaient accrochés au mur.

			Elle s’obligea à ralentir quand elle entra dans la réserve où elle collecta le matériel – béchers, tubes à essai, microspatules – et les substances chimiques dont elle aurait besoin pour le TP5 du jour. En quelques minutes, Regan prépara cinq paillasses dans le labo.

			
				5 Travaux pratiques.

			

			Elle sourit en découpant plusieurs petits bouts dans le ruban de magnésium. Elle avait hâte de voir la tête des élèves quand le magnésium réagirait avec l’acide chlorhydrique. Ils adoraient ce genre d’expérience. Évidemment, leur enthousiasme diminuait fortement lorsqu’il s’agissait ensuite d’écrire les équations chimiques correspondant aux réactions observées. Regan gloussa.

			Son ventre gargouilla bruyamment alors qu’elle déposait des morceaux de sucre sur les paillasses. Elle avait quitté la maison sans avoir avalé de petit déjeuner. Ce n’est pas pour toi, répéta-t-elle à son estomac. Dissoudre du sucre dans de l’eau était l’expérience qu’elle utilisait pour montrer à ses élèves qu’on n’obtient pas systématiquement une réaction chimique lorsqu’on mélange deux substances.

			Un peu comme Ky et moi. Si seulement il y avait une expérience aussi simple que celle proposée à ses lycéens, capable de prouver à leurs amies qu’il n’y avait aucune alchimie entre Ky et elle !

			Regan acheva la préparation du laboratoire avec cinq minutes d’avance. Flûte. Pas assez de temps pour un café. Elle s’approcha de son bureau afin de sortir son ordinateur portable et s’arrêta net. Un mug de voyage argenté trônait au milieu de sa table. À côté de lui se trouvaient une barre de céréales aux amandes et à la cannelle ainsi qu’un papier.

			Sans même le lire, Regan savait qui avait déposé le petit déjeuner. Oh. Ky était la meilleure. Elle était toujours là pour Regan, même quand cela impliquait qu’elle arrive encore plus tôt au lycée, elle qui commençait déjà à six heures et demie.

			Avec un grognement de satisfaction, Regan posa une fesse sur son bureau et attrapa le petit mot. « Tu t’es couchée trop tard et tu as loupé ton réveil, n’est-ce pas ? » avait inscrit Ky de son écriture de cochon que seule Regan parvenait à déchiffrer. Même si Ky n’était pas là pour la voir, Regan acquiesça.

			Elle s’était couchée tard, mettant au point un examen pratique pour les jeunes en AP6, puis réorganisant ses notes au sujet du TP du jour de façon à rendre le cours plus intéressant. Ces dernières années, elle réussissait de mieux en mieux à se dégager du temps libre, ne laissant plus son travail envahir sa vie. Mais ça arrivait encore de temps en temps et Ky semblait avoir un sixième sens : elle savait quand Regan avait besoin d’un café et de quoi grignoter.

			
				6 Advanced Placement : aux États-Unis, cours de niveau universitaire proposés à des lycéens, dans leur établissement ou en ligne. Les suivre permet de se préparer aux études supérieures. Valider l’examen final permet en outre d’acquérir des crédits universitaires. Ainsi, une fois à l’université, les étudiants ayant validé leur AP dans une discipline sont dispensés des cours d’introduction et peuvent directement passer aux cours plus avancés.

			

			En théorie, l’interdiction de manger dans le labo était très claire. De plus, Regan ne voulait pas contaminer son bureau, qui lui servait aussi de paillasse lors des démonstrations. Elle emporta donc son petit déjeuner sur le dessus de la bibliothèque. Impatiente, elle déchira l’emballage de la barre énergétique, la dévora en trois bouchées, et noya le tout dans une grande gorgée de café. Mmm. Ky l’avait préparé exactement comme elle l’aimait, fort et sucré.

			Après une nouvelle gorgée du liquide si salutaire, Regan reposa son mug sur la bibliothèque, puis sortit son ordinateur et les photocopies du TP de son attaché-case. La première feuille de la pile s’envola et tomba par terre. En se baissant pour la ramasser, son regard fut attiré par une des questions auxquelles les élèves allaient devoir répondre. Y a-t-il une preuve qu’une réaction chimique a eu lieu ?

			Hum. Une preuve. Peut-être qu’une preuve ou plutôt une absence de preuve était ce dont leurs amies avaient besoin pour accepter qu’il n’existait aucune alchimie entre Ky et elle. Sourire aux lèvres, Regan ouvrit son ordinateur, juste au moment où les premiers jeunes entraient en classe.

			Oui, oui. Une petite expérience s’imposait… même si les résultats seraient bien moins spectaculaires que ce qu’allaient obtenir les lycéens en TP.

			***

			De la vapeur enveloppait Ky tandis qu’elle remuait une immense spatule en inox dans la marmite de cent-quatre-vingts litres où elle préparait une sauce marinara. Elle avança le nez et huma avec délice les arômes de tomates et de basilic. Lorsqu’il y avait des pâtes au menu de la cafétéria, elle se trouvait systématiquement replongée en enfance. À l’époque, elle passait plus de temps chez Regan que chez elle, essayant d’échapper aux engueulades constantes entre ses parents. Chaque dimanche, elle aidait Anonn, puis le père de Regan après elle, à préparer le ragù napoletano.

			Évidemment, les plats à base de pâtes proposés aux lycéens n’avaient rien à voir avec les merveilleuses recettes que la grand-mère de Regan avait apportées d’Italie avec elle. Ky se demandait souvent ce qu’Anonn aurait pensé de son travail en cantine scolaire. Aurait-elle été fière ou aurait-elle été horrifiée, se signant face à cette cuisine de grosse cavalerie ? Elle aurait certainement qualifié d’hérésie une sauce préparée avec de la purée de tomate en boîte et des épices déshydratées.

			Mais les réglementations locales, étatiques et fédérales limitaient les ingrédients que Ky avait le droit d’employer et elle n’avait absolument pas le temps de laisser la sauce mijoter six heures comme l’indiquait la recette d’Anonn. Au moins, l’équipe de l’établissement Hamilton élaborait les repas elle-même au lieu de réchauffer des plats surgelés comme dans de nombreux autres lycées.

			Ky plongea une petite cuillère dans la sauce et la goûta. Les saveurs aigres-douces se déposèrent sur sa langue, lui tirant un soupir de satisfaction. Même si travailler dans une cantine scolaire n’était pas le boulot de ses rêves, c’était une bonne place et l’équipe était super. Les boulots de rêve étaient surfaits, de toute façon. Le père de Ky avait sans cesse cherché à gagner davantage, à serrer plus de mains, à vivre dans plus de luxe… Pour finir, il avait tout perdu. Ky ne commettrait jamais la même erreur.

			Fran, la cheffe de cuisine, se faufila derrière Ky, l’arrachant à ses pensées. Elle portait une plaque de cuisson pleine de petits pains individuels.

			— Est-ce que la sauce est prête ?

			— Oui. Tu veux goûter ? proposa Ky.

			Elle lui tendit une cuillère propre.

			— Non. Tu n’as encore jamais empoisonné personne. Envoie-la.

			C’était le plus beau compliment que sa cheffe, très terre-à-terre, lui avait jamais adressé. Ky vérifia la température de la sauce, éteignit la marmite puis appuya sur le bouton d’inclinaison. La cuve bascula lentement en avant et la préparation se vida progressivement dans un grand récipient que Ky avait pris soin d’avancer au préalable.

			Lilia Fernandez, sa colocataire et collègue, apporta les pâtes. Elles les mélangèrent à la sauce dans des bacs gastronormes en inox, qu’elles couvrirent avant de les placer dans le comptoir du self. Quelques instants plus tard, la sonnerie annonçant la pause déjeuner retentit. La double porte de la cafétéria s’ouvrit à la volée et une vague de discussions animées, de rires et d’exclamations déferla dans le réfectoire, les engloutissant littéralement. Ky réajusta son tablier et son polo aux couleurs de l’école.

			— Et c’est parti…

			Elle prit place derrière le comptoir et se prépara à affronter la horde d’adolescents affamés. Elle se mit rapidement en pilote automatique, remplissant les assiettes avant de les déposer sur les plateaux, tout en incitant les lycéens à prendre des légumes vapeur ou un fruit, et en gardant un œil sur les jeunes ayant une allergie connue.

			Alors qu’un élève s’était immobilisé devant elle et essayait de décider si une cuillère de brocolis allait l’empoisonner, quelque chose attira le regard de Ky sur la fin de la file d’attente. Regan venait d’arriver et s’emparait d’un plateau dans la pile. C’était l’une des rares profs à s’aventurer au self. La plupart de ses collègues privilégiaient de manger dans leur salle de cours ou en salle des profs. Ky ne pouvait pas leur en vouloir. Les chaises crissaient sur le sol, les plateaux heurtaient les tables et le volume sonore des élèves rivalisait avec celui d’un avion au décollage.

			Ky prenait toujours plaisir à observer Regan dans la file. Si ça n’avait tenu qu’à elle, elle aurait cuisiné ses plats préférés tous les jours. Regan rit de bon cœur à ce qu’un jeune juste devant elle racontait. Son rire tonitruant retentit dans toute la cafétéria. Ky sourit. Son amie portait un simple jean slim vert olive, son T-shirt manches longues Vive l’activité chimique ! et, sur ses épaules, ce que Ky appelait son gilet de prof. Les lycéens qui l’entouraient étaient plus grands que Regan, mais elle sortait tout de même du lot.

			Lorsque leurs regards se trouvèrent, un sourire illumina le visage de Regan. Elle mima le geste de boire, puis se pencha en avant comme pour vénérer une déesse, avant d’articuler silencieusement :

			— Merci.

			— Avec plaisir, répondit Ky de la même manière.

			Lorsqu’elles avaient échangé leurs derniers messages, la veille au soir, Regan était plongée dans ses préparations de cours. Ky s’était doutée qu’elle se coucherait trop tard, louperait son réveil et finirait par se précipiter au lycée sans avoir le temps de boire un café. Le jeune devant elle se racla la gorge.

			— Une pomme ?

			Il avait parlé lentement, comme si elle risquait de ne pas comprendre autrement – logique, vu qu’il avait déjà dû se répéter à plusieurs reprises. Oups. Ky se dépêcha de déposer une pomme bien brillante sur son plateau, puis se concentra de nouveau sur sa tâche. Tandis qu’elle servait des assiettes de pâtes à la chaîne, le rire de Regan retentit une fois ou deux. Enfin, son amie arriva à son niveau.

			— On t’a dit que tu sauvais des vies ?

			— Oui, le quarterback a grommelé quelque chose de ce genre, assura Ky.

			De sa main couverte d’un gant en latex, elle indiqua l’une des tables rondes au milieu du réfectoire où s’étaient installés plusieurs joueurs de l’équipe de football américain.

			— Oh, un café et une barre énergétique lui ont aussi été livrés en classe ? s’étonna Regan.

			— Non. Nous réservons ce service à la prof de l’année.

			Le nez retroussé de Regan remonta lorsqu’elle sourit, mettant encore plus en valeur l’essaim de taches de rousseur tapissant son visage.

			— Nous, hein ? Cela veut dire que Lilia va elle aussi m’apporter des cafés ?

			— Seulement si tu me payes, prévint celle-ci, occupée à réachalander les desserts.

			Les lycéens suivant Regan dans la file commencèrent à s’impatienter, glissant leurs plateaux vers l’avant. Merde. Il était temps d’avancer.

			— Tu veux des pâtes ?

			— Évidemment.

			Regan poussa son plateau et Ky y déposa une assiette généreusement remplie de spaghettis et sauce. Elle y versa ensuite une grosse cuillère de parmesan.

			— Un petit pain ?

			Elle utilisa sa pince pour attraper un pain individuel dans la corbeille.

			— Oui, s’il te plaît.

			Regan se pencha au-dessus du comptoir avant de chuchoter :

			— Tu sais bien que je ne peux pas résister à tes miches.

			Oh bordel. Ky se mit à rougir. Pourquoi diable est-ce que sa meilleure amie avait besoin de flirter tout le temps ? Les élèves n’avaient aucun moyen de se douter qu’elle plaisantait et qu’elle avait parfaitement résisté au charme des « miches » de Ky toutes ces années. Ky tira sur le col de son polo et jeta un œil aux jeunes. Heureusement, ils étaient captivés par leurs écrans de smartphone. Pour se venger, elle ajouta une cuillère de haricots dans l’assiette de Regan, sachant qu’elle détestait ça.

			— Bon appétit.

			Regan plissa le nez.

			— Merci. À ce soir.

			— Oh ?

			On était lundi, ce n’était pas le bon jour pour leur soirée Netflix, ni pour jouer à The Last of Us7.

			
				7 The Last of Us (litt. « Le(s) dernier(s) d’entre nous ») est un jeu vidéo d’action-aventure en vue à la troisième personne, de type survival horror, développé par Naughty Dog et édité par Sony Computer Entertainment, sorti le 14 juin 2013 sur PlayStation 3.

			

			— Oui. Tu vas venir chez moi pour que je te prépare à dîner et que je te parle d’une idée que j’ai eue, expliqua Regan en s’éloignant déjà.

			Ky laissa échapper un grognement. Difficile de déterminer ce qui était le plus dangereux : Regan en cuisine, ou l’une de ses fameuses idées. Tandis que Regan marchait vers la caisse, ses cheveux rebondissaient à chaque pas. Elle semblait vibrer d’excitation. Lorsqu’elle eut tapé son code de carte, elle tourna une dernière fois la tête vers Ky et lui lança un sourire malicieux – le même sourire qui leur avait valu d’être collées à plusieurs reprises pendant leur scolarité.

			Oh merde. L’idée de Regan s’annonçait plus dangereuse que sa présence en cuisine.

			***

			Si sortir avec quelqu’un avait été aussi sympa que passer du temps avec sa meilleure amie, Regan l’aurait fait plus souvent. Avec Ky, il n’y avait pas de panique de dernière minute à cause du ménage à peaufiner ou de la tenue à enfiler. Elles pouvaient juste se vautrer toutes les deux dans le canapé comme de vraies paresseuses, parfois même en jogging et sans soutien-gorge. En plus, Regan n’avait pas besoin d’impressionner Ky avec un dîner exceptionnel.

			Ses gestes n’avaient aucunement l’élégance de ceux de Ky lorsqu’elle se mit à couper les tomates. Heureusement, sa meilleure amie n’était pas du genre à vouloir tout diriger. Après une journée entière passée debout à travailler, Ky semblait ravie dans le sofa, les doigts de pieds en éventail sur la table basse.

			Regan s’avança jusqu’au réfrigérateur et sortit la tête de sa petite cuisine pour regarder son amie. Elle sourit en la découvrant comme elle l’avait imaginée. Ky était la seule personne que Regan connaissait qui portait encore des jeans bootcut. Il fallait reconnaître que ça lui allait bien. Le vêtement mettait en valeur sa taille fine, ses hanches généreuses et ses cuisses robustes.

			— Quoi ? interrogea Ky sans ouvrir les yeux. Tu as besoin d’aide ?

			Regan retourna à sa tâche et badigeonna de tartinade de poivron rouge l’intérieur de deux pains ciabatta, puis ajouta du jambon.

			— Non, je gère. Je n’ai peut-être pas hérité du gène familial pour la cuisine, mais je peux préparer des sandwichs comme personne.

			Ky approuva d’un grognement.

			— C’est vrai. Je n’ai jamais compris comment tu pouvais être si douée en chimie et n’avoir aucun talent en cuisine. Nos métiers ne sont pas si différents, tu sais ?

			Regan gloussa et contourna une nouvelle fois le réfrigérateur afin de voir son amie.

			— Tu veux dire qu’ils sont tous les deux mal payés ?

			Le visage anguleux de Ky s’adoucit lorsqu’elle se mit à rire.

			— Oui, aussi. Mais mélanger des substances chimiques s’apparente à suivre une recette de cuisine, non ? insista-t-elle.

			— Un peu. Seulement, au labo, mieux vaut ne pas…

			— … lécher la cuillère ! achevèrent-elles en cœur.

			Un silence confortable en découla, interrompu uniquement par le bruit des ustensiles de cuisine. C’était là aussi un avantage à passer du temps avec sa meilleure amie : Regan n’avait pas besoin d’animer la conversation. Un contraste agréable avec ses journées, où elle parlait pour deux.

			— Oh, j’allais oublier ! s’exclama Ky avant de rejoindre l’entrée où elle avait abandonné son sac à dos. Je t’ai apporté du salami comme tu aimes. Tu veux en mettre dans ton casse-croûte ?

			Ky s’engagea dans la petite cuisine en forme de U, la viande à la main.

			— Où as-tu déniché ça ? Ça ressemble au soppressata que mes parents achètent pour le restaurant.

			Regan s’empara du salami et en coupa une fine tranche qu’elle glissa dans sa bouche.

			— Mmm. Il en a même le goût.

			Ky gloussa.

			— C’est parce que c’est le même. Tes parents m’ont expédié un colis de ravitaillement la semaine dernière.

			Regan s’appuya contre l’un des placards couleur miel et afficha une petite moue boudeuse.

			— Pourquoi est-ce que mes parents t’envoient mes aliments favoris ?

			— Probablement parce qu’ils savent que c’est moi qui cuisine dans la famille.

			Ky s’arrêta net. Du dos de la main, elle repoussa les mèches de cheveux qui barraient son front. Elle avait baissé les yeux et contemplait le carrelage.

			— Euh, je veux dire…

			— Hé ! coupa Regan.

			Elle déposa son couteau et le salami sur le comptoir avant de donner un petit coup de hanche à son amie. Comme celle-ci était plus grande et plus lourde, elle ne bougea pas d’un pouce.

			— Évidemment que tu fais partie de la famille.

			Ky était comme une sœur pour elle. Regan y réfléchit un instant. Non, ce n’était pas vraiment ça. Leur relation n’était pas pareille que celles qu’elle avait avec Mackenzie ou Robbie. Elle n’aurait pas pu expliquer en quoi c’était différent. Mais ça l’était.

			Regan passa un bras autour de Ky et s’appuya contre elle. La douleur et la solitude ressenties par son amie irradiaient d’elle comme la chaleur d’un four à pizza. Ky s’agrippa à elle, probablement plus fort qu’elle ne le réalisait. À son tour, Regan la serra davantage contre elle et fit de son mieux pour ne pas se crisper.

			Elle grinça des dents. Elle aurait pu tuer les parents de Ky.

			Merde. Heureusement qu’elle n’avait pas dit ça à voix haute. Ça aurait rappelé à son amie que sa mère était décédée… et que pour son père, c’était tout comme. Ky lui avait à peine adressé la parole depuis ses seize ans, lorsqu’il avait été incarcéré. Ils n’avaient pas repris contact à sa libération.

			Tout doucement, elle pressa l’épaule de Ky.

			— Tu sais que mes parents te considèrent comme la fille qu’ils n’ont jamais eue, n’est-ce pas ?

			Ky releva la tête.

			— Ils ont deux filles.

			— Ils en ont trois. Et certains jours, je pense que tu es leur préférée.

			— N’importe quoi, grommela Ky.

			Une ébauche de sourire étirait cependant ses lèvres.

			— Bien sûr que si, et tu le sais. Allez, viens. Aide-moi à enfourner ces bébés, comme ça je vais pouvoir te parler de la brillante idée que j’ai eue.

			Préparer à manger redonnait toujours le sourire à Ky. Regan espérait que cela fonctionnerait une fois encore. Ky serra à son tour l’épaule de Regan, puis lâcha prise. Elles se mirent à travailler côte à côte, effeuillant la salade puis découpant la mozzarella et la soppressata sans jamais se cogner ni même se gêner, alors que la cuisine était vraiment petite.

			Peut-être que Ky avait raison. Cuisiner pouvait être aussi amusant que mener des expériences en chimie. À condition d’être avec la bonne personne.

			***

			Lorsqu’elles s’installèrent enfin dans le canapé, sandwichs à la main, Ky avait presque oublié son instant de faiblesse. Avec n’importe qui d’autre, elle se serait sentie gênée. Mais Regan avait toujours été avec elle, notamment dans les mauvais moments. Quand son père avait été arrêté pour détournement de fonds, alors qu’elles étaient encore au lycée. Quand, peu après, sa mère avait demandé le divorce et avait déménagé à des centaines de kilomètres, emmenant Ky avec elle. Quand sa mère était décédée d’une overdose de Xanax et d’alcool, la veille de ses vingt-et-un ans.

			Pas une seule fois Regan n’avait manqué à l’appel. Habiter loin l’une de l’autre et être obligées de finir leurs scolarités dans des lycées différents n’avaient pas réussi à les séparer. Pas plus que le gouffre entre l’université où Regan avait étudié et les nombreux supermarchés et fast foods où Ky avait enchaîné les petits boulots. Regan avait toujours été là pour elle.

			Regan rebondit sur le canapé, comme pour sortir Ky de ses pensées.

			— Arrête de broyer du noir et mange. Ton casse-croûte refroidit.

			— Comment sais-tu que je broie du noir ?

			— Tu as une ride qui se forme juste là.

			Regan tapota le front de Ky au-dessus de la cicatrice qui barrait son sourcil gauche. Ky leva la main et palpa l’endroit indiqué. Elle avait une ride ?

			— Vraiment ?

			Regan sourit de toutes ses dents puis croqua dans son pain.

			— Non, admit-elle la bouche pleine. Je… Je le sens, c’est tout. Maintenant mange, ou je te pique ton repas aussitôt le mien avalé.

			Ky savait que ce n’était pas une menace en l’air. Regan n’avait peut-être pas hérité des talents culinaires de sa grand-mère ou de son père, mais elle avait définitivement le même appétit. Ky resserra sa prise sur son casse-croûte et mordit dedans. Le fromage fondant, le pain croustillant, la tartinade de poivrons légèrement épicée… Tout se mélangeait sur sa langue en une parfaite harmonie de saveurs et de textures.

			— Oh, waouh !

			Elle se laissa glisser contre le dossier du canapé et lâcha un petit gémissement.

			— Oublie ce que je t’ai dit sur ton manque de talent en cuisine. Je choisirai toujours ça plutôt qu’un dîner dans un restaurant étoilé.

			Regan avala une nouvelle bouchée.

			— Je parie que tu dis ça à toutes les femmes qui cuisinent pour toi.

			— Les femmes ? Quelles femmes ? Il y a une éternité que je ne suis pas sortie avec quelqu’un.

			Regan reposa son casse-croûte dans son assiette et s’essuya les mains sur sa serviette.

			— Ça me coûte de le reconnaître, mais Heather avait raison.

			Ky s’arrêta net, le sandwich à quelques centimètres de sa bouche, et regarda Regan. Elle ne voulait pas dire que… Regan pensait-elle sincèrement qu’il puisse y avoir une quelconque alchimie entre elles ? Malgré la chaleur du pain, Ky se sentit saisie par le froid. Il lui sembla que ses poumons gelaient. Regan ne pouvait pas se douter qu’à une époque, plusieurs années auparavant, Ky avait eu un véritable coup de cœur pour elle, si ?

			Regan explosa de rire.

			— Tu as vraiment une ride, maintenant.

			Elle la frotta du bout du doigt, comme pour l’effacer. Ouf. Ky expira longuement et chassa affectueusement la main de son amie. Regan ne savait pas. Il n’y avait rien à savoir. Il s’agissait d’un truc d’adolescente un peu niaise et, hormis dans des rêves un peu fous, Ky n’avait jamais imaginé lui révéler ses sentiments. D’ailleurs, à l’époque, elle ne se doutait pas que Regan aimait les filles autant que les garçons. Regan l’ignorait elle-même, à dire vrai.

			Puis le père de Ky avait été arrêté et son monde s’était effondré. Une seule chose avait tenu debout : Regan et sa famille. Heureusement qu’elle avait été suffisamment intelligente, même à seize ans, pour ne pas dévoiler ses sentiments et mettre en péril son sanctuaire. Désormais, ce crush d’ado n’avait plus d’importance. Elle avait tourné la page depuis des années.

			— Je n’ai pas de ride, ronchonna-t-elle.

			Grimaçante, elle replaça sa mèche de cheveux devant son front.

			— Eh bien, tu es plus vieille que moi, alors…

			Ky s’esclaffa.

			— D’un mois et seize jours !

			Elle mordit dans son casse-croûte de manière à calmer son estomac tout remué.

			— Alors, articula-t-elle après une minute, sur quel sujet penses-tu que Heather avait raison ?

			— Cela fait trop longtemps que je… que l’une d’entre nous n’est pas sortie avec quelqu’un.

			De l’humble avis de Ky, on accordait trop d’importance aux relations amoureuses. Aucune des siennes ne s’était montrée à la hauteur de ses espérances et il semblait qu’elle non plus n’avait jamais été à la hauteur des espérances de ses partenaires.

			— Et pourquoi ce serait un problème ?

			Tant qu’elles étaient toutes les deux célibataires, personne ne leur reprochait tout le temps qu’elles passaient ensemble.

			— Ce n’est pas un problème, assura Regan. C’est juste qu’à cause de ça, nos amies pensent qu’on devrait être en couple.

			Ky la dévisagea par-dessus son sandwich.

			— Tu veux sortir avec quelqu’un pour qu’elles arrêtent d’insister ?

			Regan lui donna un petit coup d’épaule.

			— Oh là non. Mais en préparant le labo ce matin, j’ai eu une idée.

			— Est-ce que ça implique de l’herbe à puces ?

			Regan lui lança une boulette de mie de pain à la figure.

			— Tu ne me lâcheras jamais avec cette histoire, n’est-ce pas ?

			Ky glissa la boulette dans sa bouche.

			— Non. Après tout, j’ai eu des rougeurs et des démangeaisons pendant des semaines. Fran a dû m’affecter à la préparation du pain et a insisté pour que je reste derrière, afin de ne pas effrayer les gamins.

			— C’est différent cette fois-ci. Cette idée est vraiment brillante. Je pense avoir trouvé la solution pour qu’on nous laisse tranquilles une bonne fois pour toutes.

			— OK, explique-moi.

			Plutôt que de tout déballer, Regan engloutit la fin de son casse-croûte et se mit à mastiquer avec application. Que se passait-il ? Elle n’était normalement pas du genre à se contenir. Ky attendit avec impatience.

			— Tu sais comment on procède en sciences pour prouver que deux substances ne réagissent pas entre elles ?

			— Tu me demandes ça à moi ? s’étonna Ky, le doigt pointé vers sa propre poitrine. J’ai à peine validé la chimie au lycée, malgré toute l’aide que tu m’as apportée.

			— OK, OK. On réalise une expérience.

			Ky manqua de s’étouffer avec la fin de son sandwich. Qu’est-ce que… ? Regan ne s’imaginait pas que… Regan explosa de rire, remplissant tout l’appartement de ce son magique.

			— Kylie Wells ! Quel esprit mal placé ! Pas ce genre d’expérience, non. En chimie, on met les deux substances en présence l’une de l’autre et on observe tout ce qui pourrait indiquer une réaction. S’il n’y a pas de dégagement de chaleur, ou d’odeur, ou de gaz, ou tout autre indice, on conclut que…

			— Qu’il n’y a pas d’alchimie, compléta Ky à sa place.

			— Plus en ces termes depuis quelques siècles, mais oui. Donc si on sortait une fois ensemble et qu’il n’y avait pas de…

			— Dégagement d’odeur ou de gaz, termina Ky avec un sourire malicieux.

			Regan la fusilla du regard, mais avec ses joues roses, son nez retroussé et sa petite stature, elle était la personne la moins intimidante que Ky connaissait.

			— S’il n’y a pas de production de chaleur ou quoi que ce soit, tada !

			Regan écarta les bras comme si elle venait d’achever un tour de magie. Ky essuya une goutte de poivronnade restée dans son assiette tout en réfléchissant. Elle ne voyait pas en quoi l’idée était brillante. Si quelque chose virait mal, les dégâts seraient plus importants que des rougeurs et des démangeaisons.

			— Je ne sais pas, Regan.

			— Pourquoi pas ? On connaît déjà le résultat de l’expérience. On a partagé le même lit des dizaines de fois. On s’est déjà baignées toutes nues l’une devant l’autre.

			— Dans une piscine gonflable quand on avait cinq ans !

			Regan balaya son argument d’un revers de main.

			— On s’est même embrassées.

			Elles plissèrent toutes les deux le nez à ce souvenir. OK, ce baiser n’était pas entré dans les annales, ou certainement pas sous l’adjectif sexy. Il s’était avéré collant, gênant, et un peu mignon quand même.

			— Tu t’attendais à quoi ? On avait six ans !

			— Ce que je veux dire, c’est qu’il n’y a jamais eu de réaction – d’attirance – entre nous. Pourquoi est-ce que ça changerait juste parce qu’on dîne aux chandelles ou je ne sais quoi ?

			Effectivement, pourquoi est-ce que ça changerait ? Un ancien coup de cœur à sens unique, oublié depuis des années, ne signifiait rien du tout. Ky s’inquiétait probablement sans raison. Regan pivota sur le canapé pour se retrouver face à Ky et la détailla avec attention.

			— À moins que tu penses que…

			— Non, c’est bon. On a déjà été toutes les deux au restaurant des centaines de fois. Rien de spécial, si ?

			— Exactement.

			Ce ne serait pas un rendez-vous romantique. L’unique objectif était de clouer le bec à leurs amies. Ce serait simplement une sympathique soirée avec sa meilleure amie. Regan l’avait vue au plus bas. Ky pourrait se détendre, être elle-même. Elle n’aurait pas à rester sur ses gardes et à maintenir les apparences comme c’était le cas habituellement avec ses dates. Pas de masque. Pas de comédie.

			— Alors, on va le faire ? demanda Regan.

			— Oui, on va le faire, confirma Ky avant de glousser. Énoncé comme ça, on croirait deux ados en train de préparer leur première fois.

			— Haha. Tu apprendras que je ne suis pas une fille facile. M’offrir à boire et à manger ne suffira pas.

			Regan haussa le menton et balaya ses cheveux coupés à hauteur d’épaule en arrière, dans un mouvement exagéré. Avec n’importe quelle autre femme, Ky aurait relevé le défi. Mais Regan n’était pas n’importe quelle femme. Et plus important encore, elle considérait tout ceci comme une plaisanterie.

			— Eh bien, c’est toi qui vas me payer à boire et à manger, pour commencer.

			— Ah bon ?

			— Tu m’as invitée à sortir avec toi, tu te souviens ?

			De tous les mots que Ky n’avait jamais songé prononcer à voix haute, ceux-ci étaient en haut de la liste. Regan tapotait du doigt l’arc de Cupidon de sa lèvre supérieure, qui avait fasciné Ky à l’adolescence.

			— Hum. Tu as décrété que tu préférais mes sandwichs à un restaurant étoilé…

			— Non, non, non. Tu penses que je suis si facile ? Non. Tu vas m’inviter dans un vrai restaurant, à une table que je ne t’aurais pas aidé à monter après la session shopping chez Ikea la plus embarrassante de l’histoire.

			Regan grogna longuement.

			— Tu ne l’as pas oubliée celle-là non plus, hein ?

			— Non. Jamais, s’enthousiasma Ky. Alors essaye d’être sage pendant notre rendez-vous amoureux expérimental, ou j’aurai une anecdote de plus dans la liste de celles que j’ai prévu de raconter à tes futurs enfants.

			— Sage ? répéta Regan en battant exagérément des cils. Ne t’inquiète pas. Ce sera une soirée parfaitement ordinaire.

			Bien sûr. Parfaitement ordinaire. Aucune raison de se stresser. Ky s’essuya le front.

			— Bon. Rizzoli & Isles ?

			Regan attrapa la télécommande et posa ses pieds sur les genoux de Ky.

			— J’ai cru que tu ne demanderais jamais.

		


		
			CHAPITRE 3

			— Oh là là, c’est trop mignon !

			Regan saisit la figurine en polymère pour l’étudier de plus près. La petite pizza semblait plus vraie que nature. L’odeur de nourriture émanant d’un stand voisin renforçait l’illusion.

			— C’est le cadeau idéal pour l’anniversaire de mon père. Combien tu en veux ?

			Eliza s’empara de sa création et l’emballa soigneusement dans du papier de récup.

			— Pour toi, ce sera un prix d’amie. Donc gratuit.

			— Non, non, non. Les artistes devraient toujours être rémunérés. Même Denny et toi ne pouvez pas vivre que d’amour et d’eau fraîche.

			Regan observa attentivement le stand qu’Eliza tenait au marché du samedi, jusqu’à trouver un panonceau indiquant « Petites figurines, 5 $ ». Elle sortit un billet de cinq dollars de son portefeuille, mais son amie le refusa.

			— Si vous voulez, Ky et toi pouvez venir manger à la maison, ce soir. Apportez une bouteille de rouge et nous serons quittes.

			Regan ouvrit la bouche, prête à accepter, avant de se rappeler que leur soirée était déjà prise.

			— Euh… C’est que… on a quelque chose de prévu.

			Elle jeta un œil vers Ky, qui était de l’autre côté du stand avec Denny, un jean À vos poches ! en main.

			— Club de lecture ? devina Eliza.

			— Non. On… euh…

			Regan se botta mentalement les fesses. Pourquoi était-elle si réticente à en parler ? Comme s’il s’agissait de quelque chose d’intime, qu’elle devait protéger. Toute l’opération avait justement pour but d’en finir avec les commentaires de leurs amies. Il était donc primordial qu’elles en soient tenues informées.

			— On a un date.

			— Je le savais ! s’exclama Eliza avant de se tourner vers Denny, le regard triomphant. Je t’avais dit que la serveuse essayait de draguer Kylie !

			— Euh, non. Enfin si, elle essayait carrément de la draguer, mais ce n’est pas ce que je cherchais à expliquer.

			Eliza n’avait pas l’air de l’avoir entendue, trop occupée à sourire à Denny et à se perdre dans ses yeux. Lorsqu’elle se fut arrachée à eux et qu’elle pivota de nouveau vers Regan, celle-ci recommença :

			— Ky et moi…

			Regan resserra sa prise sur le papier contenant la figurine de pizza.

			— On a un date.

			L’agitation et le vacarme du marché animé semblèrent s’évanouir et le silence s’abattit sur elles.

			Puis Eliza finit par rire.

			— Waouh ! Un instant, j’ai cru que vous aviez rendez-vous ensemble. Toutes les deux.

			Elle leva les mains.

			— Mais je sais, je sais. Vous nous l’avez répété des dizaines de fois. Pas d’alchimie. Du coup, vous avez organisé un double rendez-vous, c’est ça ?

			— Oh là non ! s’exclamèrent Ky et Regan à l’unisson. Pas un double rencard.

			— Il n’y a rien de mal à ça, se défendit Eliza. Denny et moi sortons régulièrement avec sa sœur et Matt.

			Regan grommela.

			— Non merci. Pas de double rencard pour nous. Je ne me suis toujours pas remise de notre seul et unique DRC.

			— DRC ? répéta Eliza sans comprendre.

			— Double Rencard Catastrophique, lâchèrent Ky et Regan en même temps.

			Ky grogna.

			— Mon date nous a parlé pendant une heure de la dévitalisation de sa dent. Elle ne s’arrêtait plus.

			— Et le pire, renchérit Regan, c’est que mon date était captivé. Il était suspendu à ses lèvres. Ils nous ont abandonnées avant le dessert pour partir ensemble. Ils sont probablement mariés et parents de trois enfants, maintenant.

			Elle rit de bon cœur.

			— On devrait peut-être profiter de l’été pour monter un petit business : l’agence matrimoniale DRC, suggéra Ky.

			Elles se regardèrent un instant, puis secouèrent la tête dans un bel ensemble.

			— Non, non, non.

			— Donc vous avez chacune un rendez-vous ? persévéra Eliza. Avec qui tu sors, Regan ? Laisse-moi deviner… La prof de sport de ton lycée ?

			Regan sourit à Ky.

			— Non. Plus sexy qu’elle.

			Un son à mi-chemin entre un rire, une toux et un grognement s’échappa de Ky. Le pantalon qu’elle tenait devant ses hanches comme pour l’essayer faillit tomber et aurait fini au sol si Denny n’avait pas eu de bons réflexes.

			— Tu racontes n’importe quoi, Regan Romano, parvint-elle finalement à articuler. J’ai vu la prof de sport, tu sais ? Je suis certaine qu’elle a des abdos en tablettes de chocolat, alors que j’ai plutôt de la brioche.

			Regan tendit la main et tapota amicalement le ventre de Ky. Étant donné son métier, celle-ci passait ses journées à soulever d’immenses boîtes de conserve et des sachets de dix kilos de pâtes ou de frites. La main de Regan rencontra donc exactement ce à quoi elle s’était attendue : des muscles solides recouverts de juste ce qu’il fallait de moelleux.

			— N’importe quoi. Tu es superbe. En plus, ses abdos ne sont pas si saillants que ça.

			Ky émit un sifflement.

			— Elle t’a montré ses tablettes de chocolat ? La salle des profs est décidément plus animée que la cafétéria. Moi, les seules tablettes que…

			— Stop ! coupa Eliza, une main de nouveau tendue paume en l’air de façon à s’imposer.

			Elle avait parlé avec tellement de force que l’artiste installée sur le stand voisin pour vendre ses bijoux en verre se mit à l’écouter, elle aussi.

			— Vous êtes en train de dire… Vous allez sortir ensemble ? L’une avec l’autre ?

			— N’aie pas l’air si abasourdie. C’était ton idée.

			— Mon idée ? Je veux dire, oui, je l’ai suggéré. Mais je ne pensais pas que vous m’écouteriez.

			Un sourire satisfait étira ses lèvres. Elle poussa un petit cri de triomphe, se pencha en avant et tapa dans la main de Denny.

			— Hé, peut-être que c’est nous qui devrions créer notre agence matrimoniale. On a notre premier couple juste devant nous !

			— Oh là ! tempéra Regan en levant la main. Attendez un peu avant d’imprimer vos cartes de visite. J’ai annoncé qu’on allait sortir ensemble, pas emménager. Voyez ça comme une expérience scientifique. On essaye de prouver qu’il n’y a pas de réaction amoureuse entre nous.

			Le sourire d’Eliza se transforma en grimace.

			— Une expérience scientifique ? Il n’y a vraiment qu’une prof pour envisager un rendez-vous amoureux sous cet angle. OK. Seulement, vous allez vous appliquer et tout donner, ou on continuera à vous harceler pendant au moins cinquante ans ! gronda-t-elle en agitant un doigt menaçant.

			— OK, OK. On va même mettre des chandelles sur la table, assura Ky. Contente ?

			— Ça dépend. Où prévois-tu d’emmener Kylie ? interrogea Eliza en dévisageant Regan.

			Visiblement, Regan avait été désignée cheffe de l’opération. Malheureusement, il y avait longtemps qu’elle n’avait pas organisé de soirée romantique. Le restaurant où avait eu lieu le DRC, Le Chat vagabond, n’avait pas connu un meilleur sort que leur double rendez-vous et avait fermé depuis.

			— Je ne sais pas. J’avais pensé aller à L’Observatoire.

			Eliza secoua vigoureusement la tête.

			— Pour un dîner romantique ? Non. Les plats sont bons, mais la salle est trop bruyante pour avoir une conversation intime.

			Imaginer Ky les yeux plongés dans les siens et lui murmurant des mots doux provoqua des remous étranges dans le ventre de Regan. Uniquement parce que l’idée était absurde, n’est-ce pas ?

			Une ride se forma au-dessus du sourcil de Ky. Peu après, elle disparut tandis que Ky haussait les épaules.

			— On verra bien au dernier moment. L’endroit n’a pas d’importance. C’est la personne avec laquelle on est qui compte.

			Elle avait employé un ton badin, pourtant ses yeux semblaient sincères.

			— C’est vrai, renchérit Regan.

			Les dernières fois qu’elles étaient sorties, elles avaient retrouvé tout leur groupe d’amies. Regan adorait ces moments, mais s’apercevait qu’elle avait hâte d’être à cette soirée en tête à tête avec Ky.

			Deux femmes s’approchèrent du stand. L’une d’entre elles montra du doigt la bannière suspendue du côté de Denny.

			— Oh waouh ! Des jeans pour femmes avec de vraies poches ? Où est-ce qu’on signe ?

			Les joues virant à l’écarlate, Denny sourit de leur enthousiasme.

			— Juste ici.

			Regan passa son bras dans le creux de celui de Ky.

			— Viens. Laissons la place aux clients qui payent et allons grignoter quelques empanadas pour tenir jusqu’à ce soir.

			Elles saluèrent leurs amies de la main et commencèrent à s’éloigner. Ky poussa un soupir.

			— Ouf ! Sauvées par ces clientes.

			Elle entraîna Regan dans la file d’attente d’un stand vendant des empanadas.

			— Tu sais que tu n’as pas vraiment besoin de m’inviter au restaurant ce soir, n’est-ce pas ? Je veux dire, ce n’est pas comme si l’une d’entre nous roulait sur l’or. On peut simplement commander une pizza et…

			— Non, non, non. On va au restaurant. Je t’invite, insista Regan.

			Au moment de ranger la figurine de pizza dans sa poche, une idée lui vint.

			— Tu sais quoi ? Allons jusqu’à Lake O. Je connais un petit restaurant sur les rives du lac.

			Ky lui donna un coup d’épaule.

			— Ha ! Tu m’invites, hein ? Mon œil ! C’est le restaurant de tes parents et ils prennent un air profondément insulté dès qu’on essaye de régler l’addition.

			Regan s’écarta d’un pas afin d’observer le visage de Ky.

			— Je ne propose pas ça pour jouer les radines. On ne les a pas vus depuis un moment et maman a commencé une campagne sur le groupe WhatsApp de la famille pour que je te ramène à la maison.

			— Je sais. Elle m’a ajoutée à ce groupe, au cas où tu l’aurais oublié. Je suis juste suffisamment maline pour ne pas participer trop souvent à la conversation, donc personne ne se souvient que je suis là.

			— Oh si, on sait, crois-moi. On aime te laisser imaginer que tu voles sous nos radars. C’est pour mieux te surprendre quand tu t’y attends le moins.

			Le sourire de Regan s’effaça lorsqu’elle reprit :

			— Si tu préfères qu’on aille ailleurs…

			— Non, refusa aussitôt Ky. J’adorerais les voir. Ton père… euh… la pizza de ton père m’a manqué.

			Elle regardait Regan d’un air sérieux. N’importe qui aurait pu y croire, mais Regan savait quel cœur tendre se cachait derrière cette façade cuirassée. Elle plongea les mains en avant vers le ventre de Ky et se mit à la chatouiller. Ky glapit de surprise.

			— La pizza. C’est ça qui t’a manqué. Bien sûr.

			— Que veux-tu ? Elle est vraiment, vraiment bonne.

			C’était le cas. Pour la première fois depuis des années, Regan avait hâte que le temps passe et qu’il soit l’heure du date. Même si elle savait déjà que la seule réaction chimique ou alchimique de la soirée aurait lieu dans la pâte de la pizza, lorsque la levure attaquerait les sucres pour les transformer en éthanol et en dioxyde de carbone.

		


		
			CHAPITRE 4

			— Ceci n’est pas un date, annonça Regan à son reflet dans le miroir. Du moins pas un vrai. C’est juste Ky.

			La soirée n’aurait rien de particulier. Elle allait rendre visite à ses parents et savourer un délicieux repas en compagnie de sa meilleure amie, comme c’était déjà arrivé un millier de fois. Ky l’avait vue dans le pull élimé qu’elle possédait depuis le lycée, dans son T-shirt On me paye pour être une geek, dans son jean si usé que les coutures commençaient à céder. Il n’y avait nullement besoin de s’habiller avec soin ou de prêter une attention particulière à sa coiffure – et ce n’était définitivement pas la peine d’extirper son soutien-gorge le plus sexy de sa cachette dans son tiroir ou de s’assurer que son slip y était assorti.

			Tout ceci ne répondait pas à la question : que porter pour un rendez-vous romantique expérimental avec sa meilleure amie ? Regan se tapota le menton du doigt en contemplant son placard ouvert. Elle devrait quand même marquer le coup, non ? Après tout, c’était ce qu’elles avaient promis à leurs amies. De toute façon, elle ne se voyait pas débarquer chez ses parents dans un jean délavé.

			Même si La Casa Nostra s’efforçait de proposer une atmosphère détendue et pas du tout prétentieuse, son emplacement idyllique près du lac la rangeait dans une autre catégorie que le petit restaurant familial qu’avaient tenu ses parents lorsqu’elle était enfant. En plus, Ky apprécierait qu’elle ait pris le soin de se préparer – de manière complètement platonique, évidemment.

			Sans se laisser le temps de douter, elle attrapa une robe noire tricotée qu’elle n’avait pas mise depuis des années. Au moment de l’enfiler, elle espéra être encore capable de rentrer dedans, malgré les gourmandises que Ky déposait régulièrement sur son bureau.

			La robe lui allait toujours. Elle se détailla dans le miroir de la porte coulissante puis glissa une main sur la courbe de sa hanche et observa attentivement le décolleté dévoilé par le vêtement. Le doute la rongeait. Ky ne risquait-elle pas de trouver cela excessif ?

			Elle ferma un bouton supplémentaire. Maintenant, on croirait qu’elle se rendait à une réunion parents-profs. Elle rouvrit le bouton. Les manches longues et le bas s’arrêtant juste au-dessous du genou devraient suffire à compenser le décolleté, non ?

			Bon sang, Regan Romano ! Elle avait passé moins de temps à choisir sa tenue lors de rendez-vous réels. Ça explique sûrement pourquoi tu es célibataire. En souriant, elle se détourna de son reflet et referma la porte du placard. Regan enfila ensuite ses bottes à talon mi-haut – pas tellement parce qu’elles lui dessinaient des mollets d’enfer, plutôt parce qu’elle ne portait que des chaussures plates et confortables au lycée et qu’elle avait envie de changer.

			Lorsqu’elle passait du temps avec Ky, elle ne s’embêtait jamais à se maquiller. Néanmoins, avec une telle robe, on s’attendait à au moins un peu de mascara, non ? Mets-en, mais pronto ! Si elle débarquait en retard à leur seul et unique rendez-vous romantique, elle n’aurait pas fini d’en entendre parler.

			Ce fut finalement avec une minute d’avance qu’elle se gara devant l’immeuble de sa meilleure amie, au sud du quartier de mont Tabor. Alors qu’elle avançait vers l’appartement de Ky situé au rez-de-chaussée, elle chercha machinalement la clé sur son trousseau. Ce ne fut qu’une fois face à la porte d’entrée qu’elle prit conscience de son geste. Utiliser sa propre clé lui sembla incongru. Si Ky était sortie avec une inconnue, celle-ci aurait dû sonner.

			Oui, mais tu n’es pas une inconnue. Et ce n’est pas un vrai date, se répéta-t-elle comme un mantra. Il n’y aurait aucune suite romantique à cette soirée. Ne sois pas ridicule, profite de cette foutue clé. Avant qu’elle puisse se convaincre, la porte s’ouvrit en grand. La coloc de Ky, Lilia, se tenait dans l’embrasure, les mains relevées devant elle. De la mousse dégoulinait sur ses gants de vaisselle rose fluo.

			— Je t’ai vue depuis l’évier. Tu as oublié ta clé ?

			— Euh, quelque chose comme ça. Merci Lil.

			Regan la suivit à l’intérieur. Ses talons s’enfoncèrent dans le tapis brun le plus moche de Portland – probablement de toute la côte ouest. L’étrange motif triangulaire empirait encore les choses.

			— Kylie ne devrait pas tarder. Elle finit de s’habiller, l’informa Lilia en indiquant le couloir qui menait aux chambres et à la minuscule salle de bain.

			Regan se souvenait que la faïence couleur saumon de ladite salle de bain rivalisait avec le tapis brun, niveau laideur. Lilia se replia vers son évier et Regan préféra s’asseoir dans le canapé plutôt que de la suivre. La cuisine était tellement petite qu’il fallait être plaquée contre la gazinière pour pouvoir ouvrir le réfrigérateur. Pas étonnant que Ky passe presque plus de temps chez Regan que chez elle.

			Regan détestait que les employés de cafétéria soient aussi mal payés et que Ky ne puisse pas se permettre de trouver un appartement plus agréable. Au cours des six dernières années, pendant lesquelles elles avaient toutes les deux habité Portland, Regan avait envisagé à plusieurs reprises de suggérer qu’elles emménagent ensemble. Mais à chaque fois, l’une d’entre elles avait commencé à sortir avec quelqu’un. Au moins, depuis cet appartement, Ky pouvait aller à pied au lycée Hamilton et n’avait donc pas besoin de voiture.

			Lilia mit une grosse cocotte-minute à égoutter.

			— Alors comme ça, ma chère coloc et toi avez enfin réalisé l’évidence ? lança-t-elle.

			— Que la pizza est la plus belle invention de tous les temps ?

			— N’importe quoi. On sait toutes les deux que c’est le taco.

			Lilia leva une main gantée de rose fluo pour empêcher Regan de répondre. Sans quoi celle-ci aurait vivement défendu l’honneur de la cuisine italienne face à celle du pays d’origine de Lilia.

			— Mais qu’importe, enchaîna-t-elle. Je parlais de Ky et toi vous rendant enfin compte que vous seriez bien en couple.

			Regan lâcha un grognement. Pourquoi tout le monde pensait mieux connaître qu’elles-mêmes leurs sentiments l’une pour l’autre ?

			— Ne t’y mets pas toi aussi, Brutus.

			— Laisse-nous tranquilles, OK ? intervint Ky qui émergeait du couloir. Je t’ai expliqué.

			Regan releva la tête. Si Lilia répliqua, elle n’entendit rien. Clairement, Ky avait décidé de choisir sa tenue avec soin, elle aussi. Regan avait l’habitude de la voir dans son jean délavé et un vieux T-shirt. Ou alors, au travail, avec son polo et sa casquette aux couleurs du lycée, son tablier autour de la taille.

			Ce soir-là, Ky n’avait rien d’une cantinière. Son pantalon chino était parfaitement ajusté – probablement parce que Denny le lui avait coupé sur mesure – et épousait ses longues jambes avec grâce. Elle portait un haut en coton blanc, avec un col de type polo. Ses manches courtes mettaient en valeur ses bras musclés et le bronzage qu’elle conservait, on ne savait comment, toute l’année.

			Elle avait soigneusement peigné ses mèches pour toutes les ramener sur un même côté plutôt que de les laisser en bataille. Coiffée ainsi, Regan lui trouvait un petit air de Charlize Theron dans le film The Old Guard8. La bouche de Regan devint sèche. Non, mais qu’est-ce qui te prend ? Arrête de mater ! Ce n’est pas Charlize.

			
				8 The Old Guard est un film d’action et science-fiction sorti en 2020, réalisé par Gina Prince-Bythewood, avec Charlize Theron et KiKi Layne.

			

			Ky attrapa la veste en velours prune doublée polaire que Regan l’avait convaincue d’acheter des années auparavant. Puis elle se détourna de sa coloc afin de saluer Regan. La veste tomba au sol. La ride familière se dessina sur son front tandis qu’elle détaillait son amie.

			Regan regarda sa robe.

			— Quoi ? C’est trop ?

			Ky se baissa et ramassa sa veste, retardant le moment de répondre. Regan tritura le bouton juste au-dessus de son décolleté. Peut-être aurait-elle dû le fermer finalement ? Lorsque Ky se redressa, un sourire taquin étirait ses lèvres. Elles étaient revenues en terrain familier.

			— Oh oui. Rentre chez toi et mets quelque chose de moins…

			— Sexy ! glissa Lilia depuis la cuisine.

			Ky secoua sa veste dans sa direction, obtenant un claquement menaçant.

			— Élégant, corrigea-t-elle. Sérieusement…

			Elle détailla Regan de la tête aux pieds, sans s’attarder à aucun endroit.

			— Tu es… euh… superbe.

			— Toi aussi.

			Regan le pensait vraiment. Ce n’était que la deuxième fois qu’elle était soufflée par la tenue de Ky. La première remontant au soir de son bal de promo, quand Ky était venue la chercher en costume. D’ordinaire, Ky n’était pas du genre à s’habiller avec soin. Regan ressentait l’effet de la surprise, voilà tout.

			Lilia secoua la tête.

			— Por Dios, vous deux alors…

			Ky la fusilla du regard avant de s’adresser à Regan avec douceur :

			— Allons-y. La pizza de ton père nous attend.

			— Moi je ne vous attendrai pas, leur cria Lilia tandis qu’elles sortaient de l’appartement.

			***

			Ky avait l’impression de remonter le temps en empruntant l’autoroute 43 vers Lake Oswego. Lors de sa dernière année de lycée, elle avait parcouru cette route aussi souvent que sa mère l’y avait autorisée. La petite bourgade conservatrice où elles avaient emménagé après avoir perdu la maison à Lake O lui avait donné la sensation d’étouffer. Tout comme les remarques désobligeantes de ses grands-parents au sujet de ses cheveux courts, de ses jeans baggy ou encore du bracelet arc-en-ciel que Regan lui avait confectionné juste après son coming out, alors qu’elle était âgée de seize ans.

			Regan et sa famille avaient été un refuge que Ky rejoignait le plus souvent possible, même si cela signifiait qu’elle devait affronter les regards hostiles de ses anciens camarades de classe, dont les familles avaient été volées par son père.

			Désormais, Regan et elle habitaient dans la même ville et rentraient ensemble à la maison. Ky sourit. La vie était extraordinaire quelques fois, du moins pour elle. Sa mère n’avait pas eu cette chance. Son sourire s’évanouit.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta Regan, qui conduisait.

			C’étaient les premiers mots que l’une d’entre elles prononçait depuis qu’elles avaient franchi le pont de Ross Island. Ni l’une ni l’autre n’avaient ressenti le besoin de parler. Elles s’étaient contentées de profiter en silence des rayons de soleil transperçant les feuilles des arbres sur leur droite et des brefs aperçus sur la rivière Willamette sur leur gauche.

			— Je réfléchissais.

			— À quoi ?

			— À la vie.

			— Et tu pensais à ta mère, commenta Regan doucement.

			Ky soupira.

			— Oui, aussi.

			Sans quitter la route des yeux, Regan posa la main sur la cuisse de sa meilleure amie. La chaleur de sa paume traversa le chino. La gorge de Ky se serra.

			— Hé, pas d’attouchements lors de notre premier date ! s’offusqua-t-elle théâtralement.

			Regan lui jeta un regard en coin.

			— Alors pas de pirouette pour changer de sujet. Je sais que rentrer à la maison réveille de nombreux souvenirs.

			Regan la connaissait trop bien. Inutile de nier.

			— C’est vrai. Mais ce sont surtout de bons souvenirs. Enfin, ceux avant le DF.

			Avant le détournement de fonds. Heureusement, Regan n’avait pas besoin de décodeur. Elle pressa brièvement la cuisse de Ky avant de remettre sa main sur le volant.

			Au moins, évoquer le passé empêchait Ky de trop réfléchir au présent : à la beauté de Regan dans cette robe, par exemple. Le vêtement soulignait des courbes auxquelles Ky n’avait jusqu’à présent jamais prêté trop d’attention. Mais en découvrant Regan en début de soirée, elle avait failli s’étouffer.

			Une pointe de culpabilité lui perça la poitrine. Elle tâcha de la calmer. Regan ne lui en voudrait pas de la contempler. C’était bien ce dont il s’agissait ici, non ? De la simple admiration. OK, essentiellement de la simple admiration. Même si elle essayait de le nier, Ky n’était pas insensible au charme de Regan dans cette tenue.

			Aucune femme aimant les femmes ne l’aurait été. Ça ne signifiait rien du tout. D’ordinaire, son attirance pour Regan n’était qu’un minuscule écho sur son radar, quelque chose qu’elle pouvait facilement oublier dans le but de se concentrer sur ce qui comptait vraiment : leur amitié.

			Normalement, Regan sortait ses tenues sexy pour d’autres personnes. Elle ne s’était jamais habillée comme ça pour Ky. Cela la perturbait. Elle ne s’y était pas attendue. Ne sachant pas où regarder, elle fixa les boutiques chics et les bâtiments de style chalet de montagne, avec leurs jardinières fleuries pendues aux fenêtres. Regan suivit l’avenue A, puis tourna à gauche rue First.

			Elles trouvèrent une place de stationnement dans le parking de Lake View Village, le centre commercial situé en plein cœur de la ville basse. Il y avait eu un crachin peu auparavant. Ky ralentit le pas, s’assurant que Regan ne glisse pas sur les pavés mouillés. Ce n’était en vérité pas nécessaire. Malgré sa petite stature, Regan ne se laissait jamais distancer. Ky était grande surtout grâce à son torse, tandis que Regan avait des jambes incroyablement longues pour quelqu’un de sa taille.

			Tandis qu’elles descendaient vers le parc Millenium Plaza, elles contournèrent un canard qui remontait depuis le lac tout proche. De temps à autre, leurs bras se frôlaient. Ky n’avait pas enfilé sa veste, de façon à pouvoir profiter des derniers rayons du soleil. Les contacts occasionnels avec la peau de Regan semblaient presque électriques. Elle mordit sa lèvre inférieure et tenta d’ignorer ces sensations. Qu’est-ce qui lui arrivait ?

			Ce devait être la robe. Cette foutue robe, avec ses boutons sur le devant. Elle n’avait presque jamais vu Regan habillée comme ça. C’était tout. Dans une minute, elle s’y serait habituée. D’ici là, elle avait juste à se souvenir que Regan était la fille qui s’était fourré des frites dans le nez étant gamine. Et oublier qu’elle avait causé son premier crush.

			Leurs pas parfaitement en rythme, elles débouchèrent sur la place où se trouvait le restaurant. La silhouette familière de Fortuna les accueillit. La statue en bronze, haute de plus de deux mètres, trônait sur un piédestal au milieu d’un bassin circulaire. De l’eau cascadait depuis un bol en pierre posé en équilibre sur sa tête.

			C’était sur cette place que se tenait le marché paysan tous les samedis matin. Y aller avec Regan et son père afin d’acheter des produits frais pour le restaurant avait été l’un des plus grands plaisirs de l’enfance de Ky.

			— J’avais presque oublié à quel point c’est joli.

			Regan montra d’un geste la fontaine, la vue sur Lakewood Bay et les belles demeures sur la rive.

			— C’est amusant quand même. On était si impatientes de quitter cette petite bulle, étant ados… et maintenant, on aurait presque envie d’y revenir.

			— C’est vrai, admit Ky dans un haussement d’épaules. J’imagine que ça veut dire qu’on vieillit. On devient ennuyeuses !

			— Ha ! Parle pour toi ! Je suis toujours un esprit sauvage et aventureux !

			Regan tendit les bras vers le ciel et se mit à tourbillonner. Ky l’observa avec un sourire indulgent – jusqu’à ce que les bottines de Regan glissent sur les pavés humides et que sa jambe se dérobe sous elle. Merde ! Ky lâcha sa veste et rattrapa Regan par les hanches. Son cœur battait en staccato. À cause de la chute évitée, évidemment. Pas du corps de Regan contre le sien.

			Tout était arrivé si vite que Regan avait encore les bras en l’air. Elle les baissa et s’accrocha aux épaules de Ky dans le but de se stabiliser. Ses doigts s’agrippèrent à son vêtement.

			— Ouf ! Merci de m’avoir sauvée.

			Son souffle saccadé caressa la base du cou de Ky, laissée nue par le col de son polo. Ky ouvrit la bouche et retint au tout dernier moment une réponse un peu mièvre, du style « Je serai toujours là ».

			— N’ayons quand même pas l’esprit trop sauvage ce soir, taquina-t-elle à la place. Tes parents me tueraient si je te permettais de te casser la jambe juste devant leur restaurant.

			— C’est vrai, reconnut Regan. Ce serait mauvais pour le commerce.

			Ky s’esclaffa.

			— Comme si cela allait les inquiéter.

			Les parents de Regan n’avaient jamais fait passer le travail avant la famille, même avec le succès de leur restaurant. Contrairement aux parents de Ky. Son père s’était toujours entièrement consacré à sa carrière d’avocat et ne lui avait accordé que peu d’attention. Quant à sa mère, elle avait cherché à combler les trous béants dans sa vie en avalant des pilules et en dépensant l’argent qu’il gagnait pour acheter des choses dont ils n’avaient pas besoin.

			Regan s’empara de la main de Ky et la caressa du pouce, comme si elle savait à quoi Ky pensait.

			— Allez viens, la pizza nous attend.

			Elle ramassa la veste tombée au sol et entraîna Ky vers le restaurant, situé juste derrière la boulangerie française. Les chaises rouges et les petites tables carrées du patio étaient couvertes de gouttes de pluie. Comme la température commençait de toute façon à baisser avec le soleil couchant, manger dehors n’était pas une option. Ky ouvrit la porte et laissa Regan entrer en premier.

			Une bonne odeur de sauce tomate et de fromage fondu l’accueillit avant même qu’elle ne pose un pied à l’intérieur. Elle se sentit enveloppée par la chaleur du four à bois… ou peut-être tout simplement par l’atmosphère rustique et cosy. Le restaurant des Romano avait toujours été comme une maison pour elle.

			Elles n’avaient pas avancé de plus de deux pas quand le père de Regan les aperçut. Il était derrière le comptoir qui formait un demi-cercle autour du magnifique four à pizza carrelé de bleu dont il était particulièrement fier. Sans hésiter une seconde, il lâcha la pâte qu’il pétrissait et se précipita vers elles.

			Plusieurs clients relevèrent le nez de leur plat, étonnés. Il ne leur accorda pas la moindre attention et vint les prendre toutes les deux en même temps dans ses bras.

			— Tammy ! s’écria-t-il d’une voix forte. Elles sont là !

			Telle une torpille, sa femme jaillit du bureau situé au fond de la salle depuis lequel elle gérait toute la partie administrative du restaurant. En quelques secondes, Ky se retrouva dans les bras de la famille Romano. La pizza n’avait aucune importance. C’était ça qu’elle était venue chercher ici. Elle retourna l’embrassade avec enthousiasme, se moquant bien de la farine sur le tablier de Joe, qui ne manquerait pas d’arriver sur ses vêtements.

			— Allons, trouvons une table aux filles, suggéra finalement le père de Regan à sa femme, comme si c’était elle qui refusait de les lâcher. Je parie qu’elles meurent de faim.

			Il se dirigea vers le comptoir et commanda une margarita et une pizza blanche à la crème à l’ail.

			— Euh, on n’a pas droit à la carte ? s’étonna Regan.

			Elle épousseta la farine de sa robe.

			— Et si on voulait manger autre chose ?

			— Avez-vous déjà mangé autre chose une seule fois ? contra sa mère.

			— Une fois, j’ai pris les bucatini avec les boulettes de viande, rappela Ky.

			Tammy les dirigea vers leur coin favori, où deux pelles à enfourner en bois ornaient le mur au-dessus de la banquette.

			— C’était quand on t’a enlevé les dents de sagesse et que tu ne pouvais pas mâcher la croûte de la pizza.

			Waouh. Elle se souvenait de ça !

			Tammy prit place sur la banquette à côté de sa fille et détailla Ky, assise en face d’elle. Heureusement que leurs amies ne pouvaient pas les voir. Ce n’était pas vraiment un dîner intime et romantique à deux… Mais cela ne dérangeait pas Ky. Au contraire. La présence de Tammy empêchait ses pensées de se poursuivre dans la dangereuse direction prise un peu plus tôt.

			Ky l’observa attentivement, elle aussi. Les cheveux blonds et raides de Tammy – si différents de ceux de sa fille – comptaient quelques mèches blanches supplémentaires. Les rides au coin de ses yeux, creusées par les rires, s’étaient approfondies. Hormis cela, c’était toujours la femme qui leur avait construit la plus belle cabane dans les arbres de tous les temps.

			Finalement, Tammy acheva son examen et s’appuya contre le dossier molletonné.

			— Je me suis inquiétée quand vous n’êtes pas venues aux vacances de printemps. Mais vous avez l’air en forme, toutes les deux. Je crois que la dernière fois que je vous ai vues aussi bien habillées, c’était lorsque Regan a insisté pour que tu l’accompagnes au bal de promo. Y a-t-il une occasion spéciale dont je n’aurais pas entendu parler, ou bien… Attendez ! Oh mon Dieu ! Vous êtes enfin en couple ?

			Elle se tenait la poitrine et souriait comme si on venait de lui offrir le plus grand panier garni de la terre. Regan lâcha une flopée de jurons napolitains, pratiquement les seuls mots italiens qu’elle connaissait.

			— Pas toi aussi ! Pour la dernière fois, on ne sort pas ensemble !

			Les clients à la table voisine tournèrent la tête vers elles.

			— Enfin, pas vraiment, ajouta Regan en baissant la voix.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? s’enquit sa mère. Je suis peut-être vieux jeu, mais pour moi, être ensemble, c’est comme être enceinte. On l’est ou on ne l’est pas.

			— On ne l’est pas, affirma Ky, autant pour se le rappeler que pour clarifier la situation à Tammy.

			Celle-ci se pencha en avant, les yeux pétillants.

			— Ensemble ou enceinte ?

			— Les deux. Aucun.

			La tête de Ky commençait à tourner. Parfois, elle se sentait trop lente intellectuellement pour suivre les Romano.

			— Nos amies passent leur temps à nous répéter à quel point on irait bien ensemble, donc on a finalement accepté d’organiser un dîner juste toutes les deux pour leur prouver qu’il n’y a rien de romantique entre nous, expliqua Regan.

			Tammy les gratifia du même regard que lorsque Regan, âgée de neuf ans, avait supplié ses parents de leur acheter une paire de talkies-walkies, prétendant avec insistance qu’elles en avaient besoin pour parler de leurs devoirs.

			— Évidemment. Rien de romantique entre vous, ironisa-t-elle en se levant. Qu’est-ce que je peux vous ramener à boire ? On a reçu une caisse de Gran Passione Rosso qui devrait vous plaire, je pense.

			— Juste de l’eau pour moi. Je conduis, se justifia Regan.

			— Pour moi aussi.

			Regan pencha la tête sur le côté.

			— Ça ne me dérange pas si tu prends un verre.

			— Non, c’est bon, merci, assura Ky.

			Elle sentait déjà ses idées devenir floues lorsqu’elle voyait Regan dans cette robe, inutile de rajouter du vin. Encore moins un vin rouge appelé grande passion.

			Tammy leur apporta de l’eau, puis sortit un briquet de sa poche et alluma la bougie sur leur table. Elle s’éloigna après leur avoir promis de revenir discuter plus tard. Un dîner aux chandelles. Super. Merci Tammy. Exactement ce dont on avait besoin. Ky but une gorgée d’eau et regarda Joe lancer sa pâte à pizza en l’air afin de l’étirer. Elle rejoua leur conversation dans sa tête.

			— « Pour la dernière fois », répéta-t-elle.

			— Hein ?

			Regan, qui observait également son père, se retourna vers Ky. La lumière de la bougie dansait sur son visage, donnant l’impression que ses grands yeux bruns étaient d’un noir profond.

			— Tu as dit : « Pour la dernière fois, on ne sort pas ensemble. » Comme si tu le leur avais déjà expliqué.

			Un sourire étira les lèvres de Regan.

			— Je t’ai raconté la première réaction de mes parents après mon coming out ?

			— Oui, évidemment.

			Il n’y avait pas grand-chose qu’elles ne se soient pas confié au fil des années. Ky était la première personne à qui Regan avait annoncé qu’elle était bisexuelle. Elle était aussi la première personne que Regan avait appelée après son coming out auprès de ses parents.

			— Ils t’ont dit qu’ils t’aimaient exactement comme tu étais, se souvint Ky.

			— Non.

			— Non ?

			— Enfin si, ils ont dit ça. Mais les premiers mots que ma mère a prononcés ont été « On sait ».

			Ky s’agrippa à la table.

			— Ils savaient ? Mais… comment ? Même moi, je n’en avais aucune idée ! On aurait pu me faire tomber en me poussant avec une plume tellement j’étais abasourdie le jour où tu m’as confié avoir craqué pour… l’autre, là.

			— Elle s’appelait Melissa, tu t’en souviens très bien.

			— Oui oui. Oublions les détails, concentrons-nous sur l’essentiel ici, veux-tu ? Comment est-ce que tes parents ont pu s’en rendre compte avant moi ?

			Ky avait toujours été persuadée de connaître Regan mieux que quiconque, y compris sa propre famille.

			— Pour citer mon père à l’époque : « Doit-on prétendre qu’on ne sait pas que Kylie et toi êtes en couple ? »

			Heureusement que Ky se tenait à deux mains à la table, sinon elle serait tombée au sol.

			— Ils n’ont pas dit ça !

			Regan gloussa.

			— Je te jure.

			Ky lâcha à regret sa prise sur la table et but une gorgée d’eau. Elle regrettait presque de ne pas avoir accepté le vin proposé par Tammy.

			— Ils pensaient vraiment que…

			Sa tête tournait pour de bon, maintenant. Elle n’était pas certaine de vouloir découvrir ce que Tammy et Joe avaient pu s’imaginer qu’elles faisaient derrière la porte de la chambre de Regan. Waouh. C’était même miraculeux qu’ils les aient laissées fermer cette porte.

			— Ne t’inquiète pas, j’ai rétabli la vérité.

			Regan tendit la main et tapota le bras de Ky. Celle-ci fixa la main de son amie. C’était probablement ce genre de geste qui poussait les gens à croire qu’elles étaient en couple. Elle s’adossa lourdement contre la banquette molletonnée. Pourquoi est-ce que Regan ne lui avait jamais parlé de ça ? Elle ouvrit la bouche dans le but de lui demander.

			***

			Deux pizzas sortant tout juste du four furent glissées devant elles, interrompant ce que Ky s’apprêtait à dire. Lorsque Regan releva la tête, son père se tenait là, fier, comme s’il venait à lui seul de les sauver de la dénutrition. Le connaissant, il était probablement sur le point de leur rappeler que ses ancêtres avaient créé la pizza. Regan capta le regard de Ky par-dessus la flamme de la bougie. Dans une synchronisation parfaite, elles articulèrent silencieusement :

			— Trois, deux, un…

			— Est-ce que je vous ai déjà raconté que la pizza a été inventée à Naples ?

			Son père hochait gravement la tête.

			— La ville où ont grandi tes grands-parents.

			— Au moins un million de fois, papa.

			— La machine à espresso a aussi été conçue à Naples, glissa Ky. Du moins c’est ce que j’ai lu quelque part.

			— Fayotte, souffla Regan dans sa direction.

			Ky sourit malicieusement. Le père de Regan lui tapota l’épaule.

			— Voilà enfin quelqu’un qui apprécie la richesse de notre héritage culturel ! s’enthousiasma-t-il.

			Regan leva théâtralement les yeux au ciel. En réalité, la façon dont ses parents traitaient Ky – comme une membre de la famille à part entière – lui réchauffait le cœur. Ky le méritait. Elle en avait besoin aussi, même si elle ne l’admettrait jamais.

			Le père de Regan s’attarda près de leur table, les regardant attaquer leur repas. Regan n’attendit pas que sa pizza refroidisse pour mordre dedans. La crème à l’ail, la ricotta et la mozzarella fondaient harmonieusement dans sa bouche, tandis que le pesto, la soppressata et les flocons de piment relevaient les saveurs et rendaient le tout divin.

			— Est-ce que ta mère t’a parlé du poste de prof ?

			Regan se contenta de secouer la tête, se refusant à interrompre son orgasme culinaire.

			— L’école de Lake Grove cherche quelqu’un pour assurer le cours moyen.

			Regan soupira. Les tentatives de ses parents destinées à la convaincre de venir enseigner près de Lake Oswego remontaient quasiment aussi loin que les histoires de son père sur l’héritage culinaire napolitain.

			— Tu sais qu’on a les meilleures écoles de tout l’Oregon. Et je ne souhaite rien de moins que le meilleur pour ma fille, ajouta son père lorsque Regan garda le silence.

			— Papa, je suis prof de lycée, pas institutrice. Et je ne veux pas changer. J’aime bosser avec des ados.

			Son père secoua la tête, l’air désolé, avant de montrer ses cheveux devenus poivre et sel.

			— Dieu seul comprend pourquoi. J’ai difficilement survécu à vos années d’adolescence.

			— Les ados sont amusants. Leurs émotions… Tout est démesuré. On ne s’ennuie jamais. J’aime ça.

			Son père soupira.

			— OK. On continuera à surveiller les postes libres en lycée, alors. Je crois que ton ancienne prof de chimie ne va pas tarder à prendre sa retraite.

			L’idée de revenir s’installer dans sa ville natale, à côté de sa famille, tentait Regan plus qu’elle ne l’aurait imaginé possible quelques années auparavant. Il y avait cependant des choses, et bien plus important, des gens, qu’elle n’était pas prête à abandonner. Elle glissa un morceau de soppressata dans sa bouche et posa les yeux sur Ky tandis qu’elle mâchait.

			— Il n’y a pas que ça. Ma vie est à Portland, papa.

			— Et toi alors ?

			Son père s’était tourné vers Ky. Comme à chacune de leurs visites, il était tel un chien de berger essayant de ramener son troupeau près de la maison.

			— Quand est-ce que tu vas te décider à venir travailler avec moi ? Après l’ouverture du deuxième restaurant à Vancouver9, le mois prochain, on aura besoin d’une personne pour gérer la cuisine ici.

			
				9 Vancouver, ville de l’État de Washington, séparée de Portland par la rivière Columbia.

			

			Le verre de Ky faillit se renverser. Elle le posa d’une main tremblante.

			— Gé-gérer ?

			Cette partie de la proposition était inédite. D’ordinaire, le père de Regan essayait de la débaucher pour travailler avec lui en cuisine, pas pour mener la danse. Regan n’était pas sûre de ce qu’elle en pensait.

			D’un côté, elle savait que ses parents avaient besoin de quelqu’un. C’étaient sa sœur, Mackenzie, qui allait gérer l’administratif dans le nouveau restaurant, et sa cousine, Vanessa, qui s’occuperait de la partie cuisine. Elles seraient toutes les deux nouvelles sur ce genre de poste, donc ses parents allaient probablement effectuer pas mal d’allers-retours afin de les aider. Vancouver, dans l’État du Washington, était quand même à une demi-heure de route. Regan voyait bien Ky prendre les choses en main à La Casa Nostra dans le but de les soulager.

			D’un autre côté, si Ky emménageait à Lake Oswego, elles ne pourraient plus passer du temps entre amies en semaine. Regan n’était pas prête à renoncer à leurs soirées Netflix, ni à leur club de lecture, ni à leurs balades inopinées au mont Tabor.

			— Pourquoi pas ? poursuivit le père de Regan avant de tapoter son épaule. Puisque Robbie et celle-ci ne veulent pas entendre parler du restaurant, que Mackenzie ne s’intéresse qu’aux papiers et que leur cousine sera déjà bien occupée avec le nouveau restaurant, il nous faut une personne en cuisine ici. Qu’en dis-tu ?

			Ky fixait obstinément sa pizza plutôt que de le regarder.

			— Je ne sais pas, Joe. Ce serait un honneur, mais ce n’est pas comme si j’étais une vraie cheffe.

			— Pas une vraie cheffe ? répéta-t-il. Tu prépares à manger pour des centaines de gamins tous les jours !

			— Ce qu’on propose à la cafétéria n’est pas très raffiné…

			— Et ça, c’est raffiné ? intervint Regan. C’est de la pizza, Ky, rien d’extraordinaire. Même si c’est la meilleure pizza du monde, s’empressa-t-elle d’ajouter en jetant un regard en coin à son père.

			— Tout de même, persista Ky. Je n’ai pas les compétences pour travailler ici. Préparer un plat basique servi en bacs gastros n’a rien à voir avec la réalisation de dizaines de plats individuels.

			Qu’est-ce qui lui prenait ? Regan essaya de déchiffrer les émotions sur le visage baissé de Ky. Elle avait aidé à concocter les spécialités à la carte du restaurant avant même de savoir écrire leur appellation. Craignait-elle véritablement de manquer de compétences, ou était-ce un moyen de refuser gentiment ? Peut-être qu’elle non plus n’avait pas envie de quitter Portland.

			Le père de Regan ouvrit la bouche, sans nul doute afin de poursuivre son argumentaire. Comme le sujet semblait mettre son amie mal à l’aise, Regan décida de se lancer à sa rescousse.

			— Peut-être que Ky aime elle aussi travailler avec des ados et ne souhaite pas démissionner. En plus, on vient de lui proposer de…

			Un violent coup de pied frappa ses orteils, provoquant une vive douleur.

			— Aïe ! Bordel, Ky ?

			Ky secoua la tête silencieusement.

			— On vient de lui proposer quoi ? s’enquit le père de Regan.

			— Un dessert, improvisa Regan en observant Ky en détail. Maman lui a conseillé de garder de la place pour des cannoli.

			Ky soupira de soulagement. Qu’est-ce qui lui arrivait ? Pourquoi ne voulait-elle pas que le père de Regan sache pour la promotion ? Lorsqu’elles étaient enfants, elle s’était toujours empressée de raconter ses réussites à Regan et sa famille, ses propres parents ne lui prêtant pas assez attention pour la féliciter.

			— Évidemment qu’on va vous servir des desserts, assura le père de Regan. Mais vous devez d’abord finir vos pizzas.

			— On y travaille, seulement quelqu’un n’arrête pas de nous parler, commenta ironiquement Regan en lui lançant un regard entendu.

			En riant, il leva les deux mains en l’air.

			— OK. Je retourne aux fourneaux. Buon appetito.

			Dès qu’il se fut éloigné, Ky se mit à dévorer sa pizza comme si elle n’avait rien avalé de la semaine. Néanmoins, Regan avait l’impression que c’était surtout dans le but d’éviter de lui parler. Oh non. Ça ne fonctionne pas avec moi, Kylie Wells.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Regan sans détour.

			— Hein ?

			Ky lui lança un regard qui se voulait innocent.

			— Ky. Allez… Tu peux peut-être berner d’autres gens, mais pas la fille qui est devenue ta meilleure amie quand elle t’a vomi dessus en maternelle, après avoir mangé un maxi-paquet de M&Ms. Ce n’est que moi. Qu’est-ce qui se passe ?

			En soupirant, Ky reposa la part de pizza qu’elle venait de saisir.

			— Je n’ai pas encore accepté l’offre. Et je ne suis pas certaine de vouloir le poste.

			Regan la dévisagea, pensant avoir mal entendu.

			— Quoi ? Pourquoi pas ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ? On se confie toujours l’une à l’autre !

			— C’est vrai. C’est vrai, d’habitude. Mais…

			Ky se pinça le haut du nez.

			— Mais quoi ? Merde, Ky, j’ai organisé une fête surprise pour l’occasion !

			Ky baissa la tête.

			— Je sais. Je suis désolée. Tu avais l’air tellement contente quand je te l’ai annoncé, je ne voulais pas gâcher ça avant de me décider.

			— J’étais contente parce que tu paraissais ravie.

			— Je l’étais, affirma Ky. Je te jure, je n’étais pas en train de te mentir ou de garder ça pour moi. Au début, je pensais vraiment accepter. J’étais flattée que Fran m’en croie capable. Et la hausse de salaire est intéressante.

			— Alors pourquoi tu hésites, maintenant ?

			— Plus j’y réfléchis et moins je suis sûre. Le poste ne signifie pas seulement une meilleure rémunération. C’est aussi plus de paperasse. Comme seconde de Fran, je passerais plus de temps à remplir des tableaux et à effectuer des commandes qu’à préparer des plats. Tu sais que j’ai toujours été nulle en maths.

			— Eh bien, utilise une calculatrice !

			— Ce n’est pas si simple.

			Du bout du doigt, Ky traçait de petits dessins sur la condensation à l’extérieur de son verre d’eau. Regan écarta sa surprise, sa colère, puis son assiette et la bougie, avant de recouvrir la main de Ky de la sienne. Son estomac était noué. Comment avait-elle pu ne pas voir que Ky était face à un dilemme ?

			— Explique-moi, s’il te plaît.

			Au bout d’un moment, Ky releva la tête.

			— Je me débrouille très bien à mon poste actuel de cantinière. Lil et les autres membres de l’équipe sont top. Même les gamins ont l’air de m’aimer.

			— Tu plaisantes ? s’emporta Regan sans pouvoir se contenir. Ils t’adorent ! Surtout quand c’est le jour de la pizza. Je crois que papa a raison. Tu aurais complètement ta place ici. Ou comme seconde de cuisine. Quel que soit ton choix.

			Ky remonta une épaule en baissant la tête. C’était une posture pleine de gêne et de mal-être qu’elle n’avait pas prise depuis que Regan l’avait convaincue de ne pas décrocher avant le bac.

			— Peut-être. Seulement, c’est la première fois que j’ai tout, tu sais ? Un métier qui me plaît, une équipe agréable, une coloc avec qui je m’entends bien.

			— Je comprends, assura Regan.

			Elle avait regardé son amie passer de petit boulot en petit boulot, de café en fast food, de bar en restaurant. Souvent, Ky avait réussi à tenir plus longtemps que les autres employés. Malheureusement, créer des liens amicaux n’avait jamais été vraiment possible.

			— Je pense qu’il serait mieux de me satisfaire de ce que j’ai, plutôt que de tout mettre en danger s’il s’avère que je ne suis pas à la hauteur autre part.

			Regan trouva enfin la dernière pièce du puzzle. Évidemment ! Garder son poste, aussi mal payé soit-il, c’était la voie la plus sûre. Ky détestait prendre des risques. Son père avait parié qu’il serait capable de détourner des fonds sans être découvert et il avait tout perdu. Ky avait tout perdu : son père, puis sa mère quelques années après, le respect de ses camarades de classe, la maison où elle avait grandi… Il était normal qu’elle ne veuille pas risquer de perdre quoi que ce soit d’autre et préfère se contenter de préserver ce qu’elle avait déjà.

			— Je suis désolée de ne pas t’en avoir parlé avant, regretta Ky.

			Regan soupira. Elle n’appréciait toujours pas, mais au moins, maintenant, elle comprenait.

			— Ce n’est pas grave.

			— Et je suis désolée d’avoir gâché la soirée. Je suis nulle comme date.

			Regan tendit son deuxième bras et enveloppa complètement la main de Ky entre les siennes.

			— Écoute-moi bien, Kylie Rose Wells.

			Ky frissonna en entendant son deuxième prénom, ce qui leur tira un sourire à toutes les deux. L’atmosphère commençait à se détendre.

			— Tu n’es pas nulle comme date. Et tu as du talent.

			Regan martela chaque mot comme si elle apprenait à ses élèves le nom d’un nouvel élément chimique. Elle serra fermement la main de Ky dans les siennes.

			— Tu es suffisamment douée pour devenir seconde de cuisine à la cafétéria, ou gérante d’un restaurant, ou cheffe. Même si tu ne fais rien de tout cela, tu es à la hauteur.

			Les doigts de Ky sous les siens se tendirent. Ky la regardait droit dans les yeux, une expression anxieuse sur le visage.

			— À la hauteur…

			Sa voix était rauque. Elle se racla la gorge avant de poursuivre.

			— Pour faire quoi ?

			— Tout ce que tu veux, décréta Regan sans aucune hésitation.

			— Et si je ne sais toujours pas ce que je veux ?

			Ky utilisa sa main gauche pour gratter la cicatrice qui barrait son sourcil.

			— Merde, quoi ! J’ai trente ans. Je suis censée savoir où je vais, mais non, je suis là, à…

			— Tu es là, coupa Regan d’un ton nettement plus enjoué, dans le meilleur restaurant de la ville.

			Elle jeta un coup d’œil vers le comptoir, où son père les observait d’un air inquiet.

			— Du monde, même. En train de déguster la meilleure pizza du monde, en compagnie de la meilleure amie du monde.

			— De l’univers ! renchérit Ky.

			Ses lèvres souriaient, pourtant son regard était grave.

			— Eh bien, je voulais rester modeste, mais si tu insistes…

			Elles rirent.

			— Sérieusement, Ky. Qui a décrété qu’avant trente ans, on devait avoir tout compris à la vie et trouvé une voie ?

			— Quand on était gamines, on croyait qu’on aurait trouvé bien avant ça.

			Regan s’esclaffa.

			— Oui. Enfin on imaginait aussi que c’était une bonne idée de boire toute une bouteille de sirop contre la toux pour voir si ça nous rendrait ivres.

			— Tu pensais que c’était une bonne idée.

			— Oui, bon, je n’ai jamais prétendu que je savais ce que je faisais. Et ça n’est pas nécessaire dans la vie. Tant que tu restes fidèle à ce que tu es et que tu profites de tous les bons moments, c’est tout ce qui compte.

			Ky ajouta sa main gauche autour de celle de Regan.

			— Merci. Je sais que tu as raison. C’est juste… Quelques fois…

			Elle grogna, frustrée que les mots appropriés lui échappent. Cependant Regan n’en avait pas besoin.

			— Je comprends.

			— Oui. Tu comprends vraiment.

			Regan plongea son regard dans les yeux gris-vert de Ky. Ceux-ci semblaient briller de gratitude et d’affection, même si, en vérité, les reflets étaient probablement dus à la flamme vacillante de la bougie. Lorsque cet échange intime devint trop intense, Regan retira doucement ses mains. Elle attrapa le verre vide de Ky et adressa un petit signe au serveur.

			— On aurait besoin d’eau, s’il vous plaît.

			— La pizza est froide. Je suis désolée, s’excusa Ky.

			— Aucune raison d’être désolée. C’est là toute la magie de la pizza : c’est aussi bon froid que chaud, assura Regan.

			Elle mordit dans la sienne avec appétit.

			— Mmm.

			Un sourire étira les lèvres de Ky.

			— Tu penses toujours que ce date n’est pas une catastrophe ?

			Regan prétendit y réfléchir tout en mastiquant.

			— Eh bien, nous n’avons pas encore atteint le fabuleux point culminant de cette soirée, alors je réserve mon jugement.

			Ky se figea, un morceau de pizza à quelques centimètres de sa bouche.

			— Le fabuleux point culminant ? Tu ne t’attends pas à ce que je t’embrasse, si ?

			Regan rit de bon cœur.

			— Tu t’imagines qu’un baiser de toi serait fabuleux ? Et dire que les gens s’accordent sur mon manque de modestie ! Je parle des cannoli de papa.

			— Oh, bien sûr. Je veux dire, je n’avais pas l’intention de t’embrasser, vu que tu as mangé de l’ail. Euh, enfin même sans ça…

			Regan s’empressa de croquer dans une nouvelle part de pizza afin de dissimuler son sourire. Il n’y avait rien de plus mignon que Ky s’emmêlant les pinceaux dans une excuse. Cependant, elle avait raison. Haleine aillée ou non, elles ne s’embrasseraient pas avant de se quitter. Les lèvres de Regan ne toucheraient rien ce soir-là, hormis les spécialités italiennes de son père.

			***

			Une heure plus tard, Regan entrait dans le bureau de sa mère. Celle-ci travaillait, installée devant son ordinateur.

			— Coucou maman. On va y aller. Tu es sûre que tu ne veux pas nous laisser payer ?

			— Tu connais pertinemment la réponse à cette question.

			La mère de Regan jeta un coup d’œil derrière sa fille.

			— Où est Kylie ?

			— Dans la cuisine, avec papa, qui lui prépare suffisamment de provisions pour toute une semaine, expliqua Regan en riant.

			— Est-ce qu’elle va bien ?

			— Oui…

			Regan s’avança de plusieurs pas dans la pièce et baissa la voix.

			— C’est juste… Tout ce qu’elle a traversé au fil des années a laissé des traces. Mais ça va aller.

			— Bien sûr. Et puis tu es là pour elle. Dis-moi si elle a besoin de quoi que ce soit.

			La mère de Regan souriait désormais ; seulement, les rides inquiètes qui s’étaient dessinées sur son front ne s’étaient pas estompées. Encore une fois, Regan remercia sa bonne étoile d’avoir une famille aussi attentionnée.

			— Je n’y manquerai pas.

			— Oh, avant que tu partes, donne-moi ton avis. Sexy MF, Lover Bunny ou Majestic Romance ? interrogea sa mère en désignant du menton son écran d’ordinateur.

			Regan la dévisagea. Sexy MF ? Lover Bunny ? Qu’est-ce que… Elle craignait de voir ce qu’affichait cet écran. Sa mère explosa de rire.

			— Quoi ? Tu crois vraiment que j’ai le temps de faire du shopping sur des sites de sex shops avant l’ouverture du restaurant de Vancouver ?

			Regan couvrit ses oreilles avec ses mains.

			— Lalala, je ne peux pas t’entendre.

			Gloussant de plus belle, sa mère s’approcha et l’obligea à redescendre ses mains.

			— Je parle de la police d’écriture pour les menus… Est-ce que c’est plus joli en Sexy MF, Lover Bunny ou Majestic Romance ?

			— Majestic Romance, affirma Regan sans même regarder l’écran.

			À cause du commentaire de sa mère, elle associait désormais les deux autres noms à des images de sex-toys.

			— Très bon choix. En parlant de romance… Es-tu certaine de sortir avec Kylie juste pour prouver qu’il n’y a rien, ou est-ce qu’au fond de toi, tu sais qu’il y a quelque chose ? questionna la mère de Regan en montrant la table où elles venaient de dîner.

			Regan se mit à bouillir de colère, comme un volcan prêt à entrer en éruption.

			— Est-ce que tout le monde pourrait, s’il vous plaît, arrêter et nous laisser, Ky et moi, décider ce qu’est notre relation et ce qu’elle n’est pas ? Ça devient pénible à la longue.

			Sa mère se rassit sur sa chaise de bureau.

			— Je suis désolée. Tu as raison. Je souhaite juste que tu trouves quelqu’un qui soit toujours là pour toi, comme ton père et moi sommes toujours là l’un pour l’autre.

			Le magma en fusion dans le ventre de Regan refroidit aussitôt. Elle s’assit sur le bord du bureau, comme elle en avait l’habitude étant enfant.

			— J’ai quelqu’un.

			Elles regardèrent toutes les deux en direction de la cuisine.

			— On n’a pas besoin d’être en couple pour être là l’une pour l’autre.

			— Je sais. Je voudrais seulement que tu aies tout : l’amitié, la romance, l’amour, le sexe. Kylie et toi êtes formidables l’une pour l’autre. Mais quelquefois, j’ai peur que vous vous empêchiez l’une comme l’autre de tout avoir.

			La lave recommença à bouillonner.

			— Écoute-moi bien, intima sa mère avant que Regan ne puisse l’interrompre. Kylie et toi passez presque tout votre temps libre ensemble.

			— Et c’est un problème ?

			— Non. Seulement… Comment est-ce qu’un ou une partenaire potentielle pourrait lutter contre ça et tout votre passif ? Y aurait-il une place pour lui, ou pour elle, dans ta vie ? Il y a déjà une seconde brosse à dents sur ton lavabo. Celle de Kylie. Comment tu expliques ça à une personne que tu décides de ramener chez toi ?

			— Pourquoi est-ce que j’aurais besoin de m’expliquer ? s’emporta Regan en s’éloignant d’un bond de la table. De toute façon, la plupart du temps, je ne ramène personne à la maison.

			— C’est bien ce que j’essaye de démontrer, ma chérie.

			Alors que Regan était sur le point d’exploser, on frappa brièvement à la porte. C’était Ky. Elle regarda Regan, puis la mère de son amie et, sentant la tension dans la pièce, resta sur le seuil au lieu d’entrer.

			— Oh oh. Est-ce que je vous ai interrompues ?

			Sa présence fut comme une soupape et permit à Regan d’évacuer le trop-plein de vapeur.

			— Non. Maman était en train de…

			— Te casser les pieds, glissa la mère de Regan avant de soupirer. Je suis désolée. Je ne voulais pas critiquer ta façon de mener ta vie. Mon grand-père m’a suffisamment bassinée quand j’ai épousé ton père, je me suis juré de ne jamais reproduire ça sur mes enfants.

			— Et tu t’y tiens… d’habitude, taquina Regan.

			Maintenant qu’elle s’était un peu calmée, elle parvenait même à sourire. Ky lui lança un regard interrogateur, mais resta où elle était.

			— Venez, ordonna la mère de Regan. Toutes les deux.

			Lorsque les deux jeunes femmes se furent approchées, elle les serra dans ses bras, ignorant les deux sacs de nourriture pleins à craquer que portait Ky.

			— Je suis désolée, murmura-t-elle dans l’oreille de Regan.

			— Ça va. Je comprends, la rassura sa fille.

			Pour être honnête, sa mère n’avait pas complètement tort… La brosse à dents de Ky posée à côté de la sienne avait été la source d’un ou deux malentendus par le passé. Après avoir resserré un instant son étreinte, la mère de Regan les relâcha et elles purent quitter le restaurant.

			— C’était quoi le souci avec ta mère ? s’enquit Ky alors qu’elles se dirigeaient vers la voiture.

			— Ta brosse à dents.

			— Euh, quoi ?

			Ky regroupa les sacs de nourriture pleins à craquer dans une seule main puis souffla sur sa paume meurtrie. Elle renifla un petit coup, semblant vérifier son haleine.

			Regan ne put s’empêcher de rire.

			— Maman joue juste à la mère poule, comme d’habitude. Elle a peur qu’on loupe l’amour.

			Ky haussa les épaules.

			— L’amour, c’est surfait.

			— Exactement, approuva Regan.

			Elle prit l’un des sacs de nourriture des mains de Ky et glissa sa main dans le creux du bras de son amie.

			— Qui a besoin d’amour quand on peut avoir des cannoli ?

		


		
			CHAPITRE 5

			Le dimanche après-midi, Ky s’emmitoufla dans son coupe-vent et rejoignit Regan, Denny et Eliza pour une balade le long de la rivière. De gros nuages noirs descendaient jusque sur les piliers du pont Hawthorne, mais pour une fois, il ne pleuvait pas.

			Un bateau-dragon multicolore glissa devant elles alors qu’il remontait la rivière. La brise d’avril ébouriffait les cheveux de Regan, leur donnant une apparence encore plus emmêlée que d’habitude. Ky enfonça ses mains bien au fond des poches de sa veste, se retenant de remettre en place la mèche qui barrait le visage de Regan. Heureusement, la veste de son amie était fermée jusqu’au haut de son cou, empêchant les pensées de Ky d’emprunter la même direction dangereuse que la veille au soir.

			Eliza, qui tenait Denny par la main, la rapprocha du trio.

			— Alors ? Mettez fin au suspense. Annoncez-nous la grande nouvelle.

			Regan lui lança un sourire innocent, celui qui avait toujours réussi à convaincre les gens que Ky avait imaginé les bêtises et qu’elle s’était contentée de la suivre.

			— La grande nouvelle ? Oh attends ! Je sais. La Casa Nostra propose désormais d’agrémenter les pizzas blanches d’un filet de miel.

			— Et ? insista Eliza en étirant le mot plusieurs secondes.

			— Et c’est étonnamment bon.

			Ky se mordit la joue pour ne pas rire.

			— Je parle de votre date, andouille ! Comment c’était ? Y a-t-il eu une étincelle ?

			Eliza regardait tour à tour Regan et Ky.

			— Non, évidemment que non, intervint rapidement Ky.

			Elle avait énormément apprécié l’allure de Regan dans cette robe et n’avait pas pu s’en détacher. Et alors ? On ne pouvait pas parler d’étincelle. C’était juste qu’elle n’était pas sortie avec une autre femme depuis l’âge de pierre, alors évidemment… Si le moment intime où Regan lui avait tenu la main, le visage éclairé par la lumière dansante de la bougie, l’avait autant émue, c’était probablement parce que ses règles arrivaient ou quelque chose comme ça.

			Par chance, Regan n’avait rien remarqué : elle n’avait jamais pensé à Ky d’une façon romantique. De son côté, Ky ne mettrait pas en péril l’amitié la plus importante de sa vie en essayant de la transformer en quelque chose de plus. Désormais, avec leur petite expérience scientifique derrière elles, elles pourraient recommencer à se voir en jogging, et bientôt, elle oublierait cette foutue robe.

			Eliza les dévisagea tour à tour, l’air suspicieux.

			— Qu’est-ce que vous nous cachez ?

			Ky fixa son regard sur le pont Hawthorne, dont le tablier se levait lentement entre les piliers afin de laisser passer le bateau Portland Spirit et son chargement de touristes.

			— Rien, assura Regan. La soirée était super, mais…

			— Attendez ! coupa Denny en s’arrêtant net, stoppant toute la troupe. Tu as parlé de La Casa Nostra, tout à l’heure. C’est le restaurant de ta famille, non ?

			— Oui, c’est ça. Je n’aurais pas emmené une date aussi charmante que Ky ailleurs que dans le meilleur restaurant qui soit.

			Regan bomba fièrement le torse et passa un bras autour de son amie. Malgré son coupe-vent, Ky sentit parfaitement où les doigts de Regan s’étaient posés sur sa hanche et frissonna. Peut-être qu’elle n’avait pas encore oublié cette maudite robe.

			— Non ! s’offusqua Eliza en secouant la tête. Regan, ce n’était pas un rendez-vous romantique, c’était une réunion de famille !

			— N’importe quoi ! Ce n’est pas comme si mes parents étaient restés à côté de nous à table… Hum, la plupart du temps, du moins.

			— Si tu étais sortie avec n’importe qui d’autre que Kylie, tu ne serais pas allée dans le restaurant de tes parents pour votre premier rendez-vous, si ?

			Regan explosa de rire.

			— Bien sûr que non.

			— Alors, pourquoi y emmener Kylie ? insista Eliza en secouant la tête de plus belle.

			Ky souhaita prendre la défense de Regan.

			— Elle a eu raison de m’emmener à La Casa Nostra. La soirée était très sympa et…

			— Mais on ne veut pas une soirée sympa, coupa Eliza. On veut des étincelles. Ou du moins une vraie chance d’étudier ce qui peut se passer entre vous. Ce qui est impossible avec les parents de Regan juste à côté, observant chacun de vos gestes. Vous allez devoir mener la phase deux de votre petite expérience dans des conditions plus réalistes.

			— La phase deux ? répétèrent Regan et Ky à l’unisson.

			— J’insiste pour qu’il y ait un deuxième date, expliqua Eliza avant de marquer une courte pause. En fait, il va même en falloir deux autres.

			— Deux ?

			Oh punaise ! Ky eut envie de se laisser tomber à genoux sur le sentier piétonnier. Elle n’allait jamais survivre à ça.

			Eliza hocha la tête, l’air déterminé.

			— Répétabilité des résultats. C’est ce que les scientifiques de ton espèce recherchent, correct ?

			Regan se mordit la lèvre.

			— Correct.

			Elle ne débordait pas d’enthousiasme.

			— Voyez le bon côté des choses : vous avez toutes les deux besoin d’une piqûre de rappel sur ce que signifie sortir avec quelqu’un. Même s’il ne se passe rien entre vous, ça vous fera un bon entraînement. Marché conclu ?

			Regan et Ky échangèrent un regard.

			— Marché conclu, céda Regan. Mais après ces deux dates, vous la bouclez pour l’éternité sur ce sujet.

			Ky entendit à peine la fin de sa phrase. Ses oreilles bourdonnaient. Elle pria pour que le placard de Regan ne contienne pas d’autre robe sexy.

		


		
			CHAPITRE 6

			Regan eut une forte impression de déjà-vu lorsqu’elle passa chercher Ky pour leur deuxième date. Ce fut Lilia, la coloc de Ky, qui lui ouvrit la porte et la laissa entrer. Elle détailla Regan, un sourire taquin sur les lèvres.

			— Alors, deuxième rendez-vous, hein ?

			— Euh, oui. Enfin, pas vraiment.

			— Pas vraiment ?

			Lilia plissa le nez comme si elle venait de sentir une mauvaise odeur.

			— Tu veux vraiment me faire croire que c’est ta tenue pour votre soirée Netflix ?

			Elle montra du geste le justaucorps noir à manches longues de Regan et son jean moulant. Celle-ci tira nerveusement sur son col cœur.

			— Quoi ? C’est confortable.

			— Oui. Bien sûr. Confortable… C’est pour ça que ma coloc a eu besoin d’un moment suspicieusement long pour s’habiller. Elle avait du mal à trouver quelque chose de confortable dans son armoire.

			Regan jeta un œil en direction de la salle de bain, dont la porte était encore fermée. Au moins, elle n’était pas la seule à hésiter. Malheureusement, ce n’était pas pour les raisons auxquelles Lilia songeait.

			— On fait un effort parce que nos amies pensent que l’atmosphère lors de notre premier date n’était pas assez romantique.

			— Pourquoi ? Où est-ce que tu l’as emmenée ?

			— Au restaurant de mes parents.

			Lilia rit.

			— Si ta famille ressemble rien qu’un tout petit peu à la mienne, ça casse tout de suite l’ambiance romantique, c’est certain.

			— Merde, à la fin, il n’y avait pas d’ambiance à casser ! Du moins pas romantique.

			— Non. Bien sûr que non, rien du tout, ironisa Lilia avec une expression imperturbable. Alors, vous allez où ce soir ?

			Pour une fois dans sa vie, Regan était partie sur l’option la moins risquée : un programme très classique en vue de cette soirée romantique, afin que leurs amies n’aient rien à redire.

			— Restaurant, puis cinéma.

			La porte de la salle de bain s’ouvrit.

			— Hé, Lil, ce n’est pas trop moulant ?

			Ky s’avança dans le salon, portant un pull bleu marine qui épousait la moindre de ses courbes, soulignant son torse élégant et ses épaules extraordinaires. Le bas du vêtement disparaissait dans un jean plus clair, orné d’une large ceinture en cuir.

			— Non, assura Lilia dans un éclat de rire. Vu la tête de Regan, c’est parfait.

			Regan la foudroya du regard. Sa tête n’avait rien de spécial. Sinon une simple expression d’approbation concernant les choix vestimentaires de Ky. Qu’elles soient amies n’empêchait pas Regan de constater quand Ky était particulièrement jolie.

			— Oh. Salut. Tu es déjà là…

			Ky arrêta de promener ses mains sur son haut et les enfonça dans les poches de son pantalon.

			— Il semblerait que j’ai… euh…

			— Absolument pas vu le temps filer pendant que tu cherchais quelque chose de confortable, termina Lilia, avec un sourire moqueur.

			Regan choisit de l’ignorer.

			— Prête ?

			— Prête.

			Regan glissa son portefeuille dans sa poche arrière. Alors qu’elles se dirigeaient toutes les deux vers la porte, le parfum frais, irrésistible, mais discret de Ky vint chatouiller les narines de Regan. Elle inspira profondément. Elle l’avait toujours apprécié, il lui rappelait les après-midi passées à se cacher dans leur cabane au milieu des pins. Pourtant, ce jour-là, il contenait une nouvelle note… quelque chose de sensuel.

			— C’est nouveau ?

			— Hein ?

			Ky s’arrêta et tint la porte ouverte tandis que Regan sortait.

			— Ton parfum ?

			— Non. Toujours le même.

			Regan huma encore une fois l’air quand Ky la rejoignit. Étrange. Pourquoi est-ce que l’effluve lui semblait soudain différent ? Oh, allez. Tu sais pourquoi, madame la prof de chimie. Il y avait une justification scientifique à ce phénomène. Avec le temps, l’exposition à la chaleur ou à la lumière était susceptible de modifier les liaisons entre les molécules du parfum, changeant sa composition chimique, et par conséquent son odeur. Regan afficha un sourire satisfait en déverrouillant la voiture. Voilà. La chimie pouvait tout éclaircir.

			Lorsque Ky s’installa à côté d’elle et tendit la main afin d’attraper la ceinture de sécurité, son pull s’étira le long de son sein et de son épaule. Regan détourna précipitamment la tête et démarra la voiture.

			— Qu’est-ce qui te prend ? se sermonna-t-elle mentalement.

			Elle n’était pas censée prêter attention à ce genre de choses. Même si ce haut allait comme un gant à Ky. Celle-ci la regarda avec étonnement.

			— Quoi ? Je n’ai rien fait…

			Oh merde. Avait-elle parlé à voix haute ? Cette expérience scientifique lui embrouillait l’esprit.

			— Euh, ce n’était pas à toi que je parlais. C’était…

			Elle rougit tout en observant l’habitacle à la recherche d’une excuse crédible. Finalement, elle montra le poste radio, qui diffusait une musique assez douce.

			— Je croyais que tu adorais Jenna Blake, s’étonna Ky. Ne me dis pas que ça a changé ?

			— Oh non, non. J’aime toujours sa musique. J’ai juste… Je commence à avoir faim.

			Ky écarquilla exagérément les yeux.

			— Oh oh ! Urgence nationale ! Dégagez les rues et prévenez le restaurant !

			Elles gloussèrent toutes les deux. Une partie de la tension dans le ventre de Regan s’estompa. Elles allaient dîner dans leur petit restaurant de quartier préféré, bien trop bruyant pour être intime, comme ne manquerait pas de le souligner Eliza. Ky chasserait les mains de Regan de son assiette, mais la laisserait quand même voler la moitié de ses frites.

			C’était juste un dîner avec sa meilleure amie. Rien de spécial, si ?

			***

			À chaque fois que la serveuse s’arrêtait pour demander si elles avaient besoin de quelque chose, tout en s’adressant uniquement à Ky, Regan enlevait deux dollars au pourboire qu’elle comptait lui donner. Trois quand la blonde effleurait l’épaule de Ky « accidentellement » ou touchait son bras en lui resservant de l’eau. Lorsque la fin du repas arriva, la serveuse lui devait quinze dollars.

			Dix-huit, corrigea Regan lorsque la blonde réussit à frôler le bras de Ky en déposant le livret en cuir qui contenait l’addition. Le regard perdu dans celui de Ky, elle faillit renverser le verre encore à moitié plein. Il fallait reconnaître que les iris de Ky étaient magnifiques. Selon sa pièce d’identité, ils étaient bleus, seulement Regan les avait toujours vus gris avec des reflets verts.

			Qu’importait la beauté de ses yeux, ce n’était pas une raison pour s’y plonger rêveusement pendant le service. Regan n’était pas jalouse. Bien sûr que non. Mais si leur date avait été réel ? Si elles avaient vraiment eu des intentions romantiques l’une envers l’autre ? La blonde n’avait aucun moyen de savoir qu’elles avaient accepté l’expérience uniquement dans l’objectif de satisfaire leurs amies.

			Flirter avec Ky juste sous le nez de Regan était franchement impoli. Elle ne comptait pas en rester là et attrapa le livret contenant l’addition.

			— C’est moi qui paye, annonça-t-elle à la serveuse en souriant. Après tout, c’est moi qui l’ai invitée à sortir avec moi.

			La blonde pâlit.

			— Oh ! Je n’avais pas… Euh, laissez-moi vérifier quelque chose. Je crois que je me suis trompée sur les boissons.

			Elle essaya de reprendre le livret contenant l’addition, mais Regan le garda hors de portée et l’ouvrit. La blonde était gonflée. Elle avait écrit son numéro de téléphone sur le ticket. Regan desserra la mâchoire pour confirmer à la serveuse qu’elle avait commis une erreur : pas sur les boissons, plutôt dans son comportement. Elle se retint à la dernière seconde. Qu’est-ce que tu fabriques ? Il n’y a pas d’alchimie entre Ky et toi, tu te rappelles ?

			Visiblement, la serveuse était convaincue qu’il y aurait une réaction entre Ky et elle-même. Si Ky était du même avis, Regan n’avait aucune raison de s’interposer. Elle referma le livret dans un claquement et le tendit à Ky.

			— Tu sais quoi ? C’est toi qui m’invites, ce soir.

			Ky sembla surprise : elles se chamaillaient toujours pour décider qui réglerait la note.

			— Oh. Bien sûr.

			Elle sortit sa carte bancaire de son portefeuille et ouvrit le livret en cuir. Elle releva la tête et dévisagea la serveuse. Finalement, elle repoussa le livret vers Regan.

			— Pourquoi ne payerais-tu pas ce soir ? Je t’inviterai lors de notre prochain rendez-vous.

			Regan saisit l’addition et s’obligea à demander :

			— Tu es certaine ?

			— Oui, affirma Ky avec force. J’ai prévu quelque chose de spécial.

			Dès que Regan eut dégainé sa carte bancaire, la serveuse disparut avec. Merde. Regan avait presque pitié d’elle. Ky la regarda s’éloigner.

			— Elle essayait de m’inviter à sortir avec elle, ou c’est pour toi qu’elle a écrit son numéro de téléphone ?

			— Pour moi ? Mais bien sûr ! Tu n’as pas remarqué qu’elle s’arrangeait pour t’effleurer le bras ou se coller à toi à chaque fois qu’elle te servait ?

			— Oh. Je pensais qu’elle était juste maladroite.

			Regan explosa de rire. Ky était adorable.

			— Ky, tu es mignonne. Elle flirte avec toi depuis des semaines. Alors si elle t’intéresse, il n’y a pas de souci à ce que…

			— Non. Je n’aime pas les blondes.

			Regan s’esclaffa.

			— La plupart de tes ex sont blondes !

			— Peut-être que j’ai changé de style et que je préfère les brunes, désormais.

			Regan, qui avait commencé à se passer machinalement la main dans les cheveux, redescendit brusquement son bras. Elles se dévisagèrent un moment, les paroles de Ky résonnant entre elles. Puis, Ky détourna les yeux et rangea sa carte bancaire dans son portefeuille. Regan expira l’air qu’elle avait inconsciemment retenu.

			Bon sang, calme-toi. Ce n’était pas ce qu’elle sous-entendait. Il s’agit de Ky, tu te souviens ? Heureusement qu’elles allaient au cinéma pour la suite de leur soirée. Elles seraient assises dans le noir sans avoir besoin de se parler ou de se regarder. D’ici la fin du film, ce moment gênant serait oublié et leur amitié aurait repris son cours normal.

			***

			Qu’avaient les gens à flirter comme ça, ce soir ? Le mec à la caisse du cinéma Academy Theater draguait ouvertement Regan. D’ordinaire, Ky appréciait ce cinéma construit dans les années 40, son charme historique et ses tickets abordables. Mais M. Dragueur commençait à l’agacer. De combien de temps avait-on besoin pour préparer un paquet de popcorn et deux sodas ? Essayait-il de traîner afin de discuter plus longuement avec Regan ?

			Ky ne pouvait pas vraiment le lui reprocher. La tenue de Regan faisait des ravages. Et M. Dragueur n’était pas la seule victime. Ky elle-même n’avait pas pu s’empêcher de remarquer que le justaucorps de Regan soulignait ses courbes délicates et que son col, carré dans le dos, descendait plutôt bas sur le devant. Il ne dévoilait aucune bretelle, laissant supposer que Regan ne portait pas de soutien-gorge.

			La semaine précédente, Ky avait accusé la robe. Là, force était de constater que chaque vêtement sorti du placard de Regan lui faisait de l’effet. Ou peut-être que ce n’étaient pas les vêtements. Qu’elle se trompait. Contrairement à ce qu’elle croyait, elle n’avait peut-être pas complètement surmonté son coup de cœur d’adolescente.

			Cette pensée traversa son esprit comme un arc électrique, la laissant pantelante. Elle s’agrippa des deux mains à la fontaine à eau adossée au mur du fond et s’y accrocha fermement jusqu’à ce que la pièce arrête de tourner autour d’elle. N’importe quoi. Elle s’était juste retrouvée embarquée dans cette histoire d’expérience scientifique. Elle n’était pas insensible aux tenues de Regan… Et alors ?

			Et si c’était son ancien crush qui se réveillait ? Elle l’avait déjà surmonté une fois, elle serait capable de recommencer. Tout irait bien tant qu’elle se comporterait normalement – en s’abstenant, par exemple, de guider Regan vers leur salle en posant sa main dans son dos, sur sa peau laissée nue par le justaucorps.

			Ky utilisa la fontaine afin de passer un peu d’eau froide sur ses joues écarlates. Évidemment, Regan choisit ce moment précis pour la rejoindre.

			— Popcorn ! annonça-t-elle fièrement avant de s’arrêter et de détailler le visage de Ky. Qu’est-ce que tu as ?

			Merde. Regan la connaissait trop bien. Elle pouvait lire le langage corporel de Ky les yeux fermés.

			— Rien. Je commençais à me demander si le type était parti récolter du maïs pour notre popcorn.

			Elle détestait mentir à Regan. Seulement, qu’était-elle censée dire ? Elle ne voulait pas mettre en péril leur amitié.

			Les yeux sombres de Regan restaient fixés sur le visage de Ky, l’observant attentivement. Finalement, Regan se détendit et esquissa même un sourire. Elle confia le plateau avec leurs boissons à Ky.

			— Allez, viens. Allons nous installer avant que toutes les bonnes places soient prises.

			Elles choisirent deux sièges au dernier rang, exactement comme lors de leur adolescence.

			— À moins que ce ne soit trop loin pour que tu puisses mater Grace Durand ? taquina Regan en s’asseyant à côté de son amie. J’ai cru comprendre qu’elle avait teint ses cheveux parce que tu n’aimes plus les blondes.

			Merde. Ky n’aurait jamais dû dire ça.

			— Mais bien sûr, ironisa-t-elle.

			— Non, vraiment. Enfin, ce n’était probablement pas pour toi, mais elle joue une brune.

			En vérité, Ky ne savait pas grand-chose des personnages incarnés par Grace Durand et l’autre star. Que son actrice préférée incarne une lesbienne à l’écran lui suffisait amplement. En plus, de ce qu’elle avait pu lire du synopsis, le film semblait parfait pour les deux amies : l’histoire d’amour plairait à Regan, l’éternelle romantique, tandis que la dimension surnaturelle garderait Ky en haleine.

			Elles n’eurent pas à attendre longtemps. Les lumières s’éteignirent et les épais rideaux de velours rouge s’écartèrent, dévoilant l’écran géant. Le cinéma qu’elles avaient choisi ne passait jamais beaucoup de publicités. Rapidement, elles furent remplacées par la bande-annonce d’une comédie romantique.

			— Oh, ce film a l’air bien, chuchota Regan. Tu viendras le voir avec moi ?

			— Oui, bien sûr. C’est dans notre contrat de meilleures amies, après tout.

			Sans lâcher l’écran des yeux, Ky plongea la main dans le paquet de popcorn, que Regan avait coincé entre l’extérieur de sa cuisse et l’accoudoir. Ses doigts effleurèrent ceux de Regan, qui était déjà en train de se servir. Un doux picotement parcourut le bras de Ky. Elle retira brusquement sa main et du popcorn vola autour d’elles.

			Non, non, non ! Il ne pouvait pas y avoir de picotement. Leurs mains s’étaient frôlées des centaines de fois sans jamais provoquer la moindre réaction. Du moins, une fois qu’elle avait réussi à surmonter son crush, des années auparavant.

			Regan étouffa un cri de surprise.

			— Mais…

			— Euh, l’un des flocons était bouillant.

			Ky se frotta la main comme si elle s’était effectivement brûlée. Peut-être que c’était le cas, seulement le popcorn n’était pas responsable. Elle pouvait encore sentir la peau de Regan sous ses doigts. Celle-ci écarta subitement son justaucorps de sa poitrine et plongea une main dans le vêtement. Qu’est-ce que…

			Regan récupéra un flocon de popcorn égaré dans son décolleté, le glissa dans sa bouche et se lécha les doigts. Oh bordel ! C’était injuste ! Quel crime avait commis Ky pour mériter pareille torture ? Elle avait les joues en feu et le reste de son corps n’était pas loin derrière.

			Comment avait-elle pu croire qu’un cinéma serait le lieu idéal pour le deuxième rendez-vous de leur petite expérience ? Pour le troisième, elle allait vraiment devoir trouver un endroit où il n’y aurait ni léchage de doigts, ni aperçu sur une jolie poitrine.

			Ky avala la moitié de son soda en trois grandes gorgées.

			— Oh là, tempéra Regan qui se pencha dans le but de l’étudier malgré la pénombre.

			— Je crois que j’avais plus soif que je…

			Un spasme l’interrompit.

			— Hic !

			Ky grogna. Non… Il ne manquait plus que ça. Le film commença et Ky se concentra dessus, espérant que la distraction suffirait à arrêter son hoquet provoqué par le décolleté voisin. Grace Durand, en tenue d’urgentiste et avec des cheveux bruns en bataille, super sexy, devrait parvenir à…

			— Hic !

			Son hoquet persistait, insensible au drame qui se déroulait à l’écran, dans lequel Grace Durand donnait des ordres au personnel médical et défibrillait une patiente, se prenant elle-même une décharge un peu étrange au passage. Ky essaya différentes techniques afin de se débarrasser de ses spasmes. Elle commença par se réciter l’alphabet à l’envers, puis retint sa respiration jusqu’à ce qu’elle ait l’impression d’exploser.

			— Hic !

			Une scène plus calme avait remplacé la précédente. La médecin jouée par Grace Durand était en pleine conversation avec la patiente à qui elle avait sauvé la vie. Les hoquets de Ky semblaient résonner dans toute la salle. Quelques personnes se retournèrent. Regan se pencha par-dessus l’accoudoir. Son souffle caressa l’oreille de Ky, lui provoquant un frisson.

			— As-tu tenté de retenir ta respiration ?

			— Oui. J’ai essayé toutes les – hic ! – astuces.

			— Anonn me donnait toujours une cuillère remplie de vinaigre dans ces cas-là.

			Ky palpa ses poches.

			— Je n’en ai plus. D’autres idées ?

			— Je ne vois que deux solutions.

			Regan sourit de toutes ses dents, qui semblèrent briller dans la pénombre.

			— Un long, agréable et…

			— Bain ? Désolée. Je n’ai pas de – hic ! – baignoire avec moi.

			Regan se racla la gorge.

			— Non. Je pensais à un baiser long, agréable et passionné.

			Elle était si proche que Ky l’imaginait déjà passer de la parole aux actes et l’embrasser. Son cœur manqua un battement.

			— Ky ? Tu respires encore ?

			— Euh. Oui. Non. Je retenais mon souffle pour essayer d’enrayer mon hoquet.

			— Hé, ça a marché.

			Ky posa une main sur son diaphragme, attendant le prochain spasme. Rien ne vint. Qui l’aurait cru ? Visualiser Regan l’embrasser avait fonctionné.

			— Waouh. Je me doute…

			Une femme assise devant elles se retourna.

			— Ça vous ennuierait d’aller poursuivre cette conversation… Oh ! Kylie ! C’est toi ?

			Ky se figea. C’était officiel : elle était en enfer.

			— Euh, salut, Lindsey.

			Parmi toute la population de Portland, il fallait qu’elle tombe sur son ex !

			— Hic !

			En grognant, Ky s’enfonça le plus possible dans son siège.

			***

			Quelques fois, Portland pouvait vraiment être une petite ville. Bon, évidemment, toute femme aimant les femmes avait de fortes chances de venir admirer Grace Durand dans le film lesbien de l’année. Croiser l’ex de Kylie n’était peut-être pas si improbable.

			Son comportement envers Regan n’avait pas changé depuis sa séparation avec Ky, deux ans auparavant. Lorsque Lindsey aperçut Regan à côté de Ky, elle souffla, grommela quelque chose, et se retourna vers l’écran.

			— Moi aussi, je suis ravie de te voir, marmonna Regan.

			Ky laissa échapper un autre hoquet, bien plus fort que tous les précédents.

			— Je reviens tout de – hic ! – suite.

			Avant que Regan n’ait le temps de répondre, Ky se leva, se faufila devant les deux personnes assises sur leur rangée et sortit. Regan la regarda s’éloigner. Elle sentait que le hoquet n’était pas la vraie raison pour laquelle Ky avait quitté la salle. Était-ce à cause de Lindsey ? Ou y avait-il autre chose ?

			Les choses ne tournaient pas rond depuis le début de la soirée, mais Regan ne savait pas si le souci venait d’elle, de Ky, d’elles deux, ou de cette situation incongrue. Elle passait tout de même un bon moment, comme à chaque fois qu’elle était avec Ky, pourtant ce n’était pas à l’image de leurs soirées habituelles entre copines.

			À chaque fois que leurs bras s’étaient frôlés sur l’accoudoir, elle avait frissonné. Ky avait-elle eu la même sensation ? Non. Regan n’avait jamais été le genre de Ky. Et elle n’avait jamais voulu l’être. Ces choses-là ne changeaient pas après vingt-cinq ans d’amitié. Elle allait donc se comporter exactement comme à l’ordinaire et s’assurer que son amie allait bien.

			Regan s’extirpa à son tour de leur rangée de sièges, suscitant quelques ronchonnements. Puis elle descendit l’escalier menant à la sortie, abandonnant Grace Durand en pleine partie de squash avec sa potentielle amante, avec qui elle semblait avoir une étrange connexion mentale. Lorsqu’elle poussa la lourde porte battante, elle fut aveuglée par la lumière vive du hall et cligna des yeux. Aucun signe de Ky près de la fontaine à eau. Était-elle partie aux toilettes ? Regan entrouvrit la porte avec le coude et passa la tête à l’intérieur. Ouf.

			Ky était là, devant le lavabo, dans lequel coulait l’eau alors qu’elle n’était pas en train de se laver les mains. Elle fixait le miroir, semblant essayer par la seule intensité de son regard de le briser en mille morceaux. Des gouttes d’eau perlaient sur ses joues rosies, d’autres tombaient de ses mèches de cheveux. Le cœur de Regan loupa un battement.

			— Ky ?

			Pour une fois dans sa vie, sa voix ne porta pas. Elle était même si faible qu’avec l’eau qui coulait, son amie ne put l’entendre. Pourtant, Ky tourna la tête. Comme si elle avait senti sa présence. Leurs regards se trouvèrent à travers la pièce. La situation paraissait presque surnaturelle, à l’image du film avec Grace Durand qui se poursuivait dans la salle.

			Oh non. Ce serait catastrophique. Si une sorte de connexion télépathique se développait entre elles, Ky découvrirait ses pensées pour le moins troublées à son sujet. Heureusement, ce genre de chose n’existait pas dans la vraie vie.

			— Ça va ? s’enquit Regan.

			Elle s’avança vers Ky. Celle-ci baissa la tête et coupa l’eau.

			— Ça va. Je crois que j’ai réussi à – hic ! Merde ! J’étais persuadée que c’était fini.

			— Tu te souviens la fois où Unonn a eu le hoquet pendant deux jours complets ? S’ils n’avaient pas déjà été mariés depuis quarante ans, il aurait probablement demandé à Anonn de l’épouser sur le champ quand elle est parvenue à arrêter son calvaire.

			— Comment a-t-elle réussi ce miracle ?

			La main de Ky s’agitait comme si elle réclamait un bonbon. Le raclement de gorge de Regan résonna dans les toilettes.

			— Euh, c’est justement de là que vient la technique du baiser.

			Ky gloussa nerveusement.

			— Oh. Maintenant, j’ai presque peur de demander en quoi – hic ! – consiste la deuxième solution dont tu as parlé tout à l’heure.

			— Celle-là est complètement innocente. Il s’agit de points de pression.

			Et heureusement. Ky commençait déjà à remonter les manches de son pull, dévoilant ses avant-bras musclés.

			— Cool ! Où est-ce que je dois tapoter ? Ici ?

			Elle tambourinait avec son index sur le creux de son coude.

			— Euh, non. Et tu ne dois pas tapoter, tu dois…

			Lui montrer serait plus simple que de lui expliquer. Regan s’avança, se retrouvant tout contre son amie. Ky écarquilla les yeux et se figea lorsque Regan approcha sa main de son visage et toucha du bout du doigt le creux sous le lobe de son oreille.

			Regan pouvait sentir le pouls de Ky. Le rythme de son cœur accéléra et parut se caler sur celui de Ky.

			— Tu appuies délicatement ici, indiqua-t-elle.

			Pourquoi chuchotait-elle ? Il n’y avait dans la pièce personne qu’une discussion à voix haute risquait de déranger. Regan se racla la gorge et vint positionner son doigt sur le deuxième point de pression : juste au-dessus de la lèvre de Ky. À cet endroit, la peau était douce, incroyablement douce, et le duvet quasi microscopique sembla vibrer sous son doigt.

			Le souffle de Ky chatouilla les phalanges de Regan, dont la respiration se fit plus saccadée. Elle se retint difficilement de caresser la lèvre de Ky. Mais à quoi tu joues ? Cette technique n’avait soudain plus l’air innocente du tout. Elle redescendit d’un coup sa main. Seulement, le troisième et dernier point de pression ne serait pas plus simple – bien au contraire.

			— Euh, peux-tu… enlever ton pull ? Je dois…

			Elle montra d’un geste vague le torse de Ky. Regan s’imaginait-elle des choses, ou les joues de Ky avaient-elles repris une teinte écarlate ? Sans discuter, Ky s’exécuta et ôta le vêtement, ce qui acheva de la décoiffer. Elle se retrouva en débardeur blanc.

			Regan l’avait vue dans cette tenue, voire avec moins encore, des dizaines de fois. C’était du déjà-vu. Ou du moins, ça aurait dû l’être. Ce jour-là, cependant, elle découvrait Ky d’un œil complètement neuf. C’était très perturbant. Concentre-toi et termine ça.

			Regan glissa un doigt le long de la gorge de Ky jusqu’à trouver le creux la séparant de sa poitrine. Elle posa un deuxième doigt à côté du premier. Alors qu’elle décalait ses doigts de quelques centimètres vers le bas, puis les écartait l’un de l’autre le long du col du débardeur, le cœur de Ky s’emballa. Tout comme celui de Regan. Ky frissonna, puis retint son souffle. Soudain, elle recouvrit la main de Regan avec la sienne. Pour la garder contre elle, ou pour l’empêcher de bouger ?

			— Tu peux t’arrêter, je crois. C’est fini.

			— Fini ?

			Ah ! Oui. Le hoquet.

			— Je veux dire, c’est super, se reprit Regan. Je…

			La porte s’ouvrit à la volée et des talons claquèrent sur le carrelage. Regan releva la tête et croisa le regard glacial de Lindsey – qui sembla lancer des éclairs lorsqu’elle aperçut la main de Regan dans le décolleté de Ky, les cheveux en bataille de cette dernière, et le pull qui s’était finalement retrouvé au sol. En rougissant, Regan dégagea sa main de celle de Ky.

			— Oh non, il ne se passe rien. C’est bien ce que tu répétais ? persifla Lindsey. Juste deux amies d’enfance… Dire que j’ai failli y croire !

			Elle pivota sur ses talons et sortit en poussant violemment la porte.

			— Lindsey ! la rappela Ky. Ce n’est pas ce que tu penses !

			Regan grimaça. Cette réplique était tellement clichée. Pire, Lindsey ne semblait pas être la seule à avoir mal interprété la situation. Le corps de Regan se méprenait, lui aussi. Ky ramassa son pull et se dépêcha de l’enfiler, comme si elle avait besoin de cette couche supplémentaire pour se sentir moins vulnérable.

			— Je ne sais pas pourquoi je m’embête, grommela-t-elle. Depuis le temps, je devrais savoir qu’elle ne me croira pas.

			Regan se tourna vers elle. Ky n’avait pas l’air contrariée, ni même surprise. Visiblement, ce genre d’accusation n’avait rien de nouveau.

			— C’est la raison pour laquelle elle me détestait quand vous étiez ensemble ? interrogea Regan. Parce qu’elle imaginait qu’il se passait quelque chose entre nous ?

			— Elle ne te détestait pas.

			— Ben voyons.

			En vérité, Regan n’appréciait pas particulièrement Lindsey non plus. Elle avait vraiment essayé, par respect pour son amie. Mais au fond d’elle, elle avait toujours su que Lindsey n’était pas la bonne personne pour Ky.

			— Non, je te promets, insista Ky. Elle n’était juste pas rassurée.

			Regan s’esclaffa.

			— Est-ce qu’il existe une seule personne qui se soit déjà sentie « pas rassurée » en ma présence ?

			— Pas la tienne. La mienne. D’après Lindsey, je ne lui accordais pas assez d’attention et je n’étais jamais présente à cent pour cent quand on passait un moment ensemble.

			Regan foudroya du regard la porte par laquelle Lindsey était sortie.

			— N’importe quoi ! C’est une des choses que je préfère chez toi. Tu es toujours hyper présente.

			Ky admira ses pieds et haussa les épaules.

			— Ce n’est pas pour ça que vous vous être séparées, si ?

			Nouveau haussement d’épaules. Oh merde. Ce que sa mère lui avait expliqué la semaine passée revint à Regan. Quelquefois, j’ai peur que vous vous empêchiez l’une comme l’autre de tout avoir. Comment est-ce qu’un ou une partenaire potentielle pourrait lutter contre ça et tout votre passif ? Était-ce à ce sujet que sa mère avait voulu l’avertir ? Regan attrapa le bras de Ky afin de l’inciter à la regarder.

			— Alors ? C’est pour ça ?

			Ky redressa brièvement la tête, puis se remit à fixer ses pieds.

			— Non. Non, pas vraiment. Disons juste que la jalousie de Lindsey à ton égard n’a pas aidé.

			— Si je causais des problèmes dans votre couple, pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ? J’aurais pu…

			— Non ! s’exclama Ky en relevant la tête. C’est exactement pour ça que je ne t’ai rien dit. Je ne voulais pas que tu te sentes mal ou…

			— Ou… encouragea Regan.

			— Ou que ça t’empêche d’être toi. D’être… nous.

			Regan glissa ses doigts le long du bras de Ky et saisit sa main.

			— On sera toujours nous, Ky.

			Leurs doigts s’entremêlèrent naturellement. Elles les observèrent toutes les deux. Waouh. La sensation d’avoir sa main ainsi enveloppée par celle de Ky était incroyable. Regan évacua cette réflexion de manière à se concentrer sur ses paroles. Elle leva son autre main, prévenant toute interruption de la part de Ky.

			— Je veux que tu sois heureuse. Si notre… amitié t’empêche de trouver le bonheur avec quelqu’un…

			— Je sais que tu penses à mon bien, mais je suis heureuse. Je n’envisage pas de limiter le temps qu’on passe ensemble ou de modifier la façon dont on interagit juste parce que ma petite amie se sent menacée par toi. En cet instant, il n’y a nulle part où je préférerais être qu’ici, avec toi.

			Ky fixa Regan droit dans les yeux. Devant l’intensité de son regard, Regan cligna des paupières.

			— Pareil pour moi.

			Une bulle semblait s’être formée autour d’elles. Regan ne percevait plus le goutte-à-goutte du robinet, ne humait plus l’odeur de citron chimique du produit nettoyant. Elle n’entendait que le souffle de Ky et les battements de son propre cœur. Elle ne sentait que le subtil parfum de Ky.

			Elles restèrent ainsi approximativement une éternité, ou peut-être juste quelques secondes. Finalement, Ky se racla la gorge.

			— Sauf peut-être dans la salle de ciné plutôt qu’aux toilettes. Histoire de voir Grace Durand dans sa tenue hospitalière super sexy.

			La bulle autour d’elles explosa. Regan dégagea sa main de celle de Ky et s’obligea à rire.

			— Alors comme ça, tu trouves les femmes en uniforme sexy ?

			— Pas toi ? Quel genre de bisexuelle es-tu ?

			Ky leur ouvrit la porte avec son bras. Regan se faufila dessous pour passer et huma une nouvelle bouffée du parfum de Ky et sa touche d’odeur de conifère.

			— Le genre à trouver les gens extrêmement sexy dans leur jean préféré, tout simplement.

			Par-dessus son épaule, elle jeta un œil au pantalon de Ky. Merde. Elle aurait dû réfléchir avant de parler. Heureusement, Ky ne sembla pas relever.

			— C’est vrai, je suis d’accord. Une femme dans un jean délavé… C’est super sexy !

			Regan observa son propre pantalon : il avait été lavé tellement de fois qu’il était désormais bien plus clair que sa couleur originelle. Elle ne parlait pas de toi, andouille ! Juste des femmes en général. Regan s’engouffra dans la salle de ciné, où Ky ne pourrait pas voir qu’elle s’était mise à rougir.

			Elles retrouvèrent leurs sièges et constatèrent que celui de Lindsey était vide. Regan ne réussit pas à éprouver de réelle compassion. Ky était la personne la plus loyale et généreuse qu’elle connaissait. Quiconque l’accusait d’infidélité ne méritait pas d’admirer Grace Durand en tenue d’urgentiste.

			Regan devait admettre que la scène qui s’était déroulée dans les toilettes n’avait probablement pas l’air platonique. Elle-même ne l’avait pas ressentie comme platonique. Elle avait déjà touché Ky des centaines, des milliers de fois, même. Elle lui avait massé les épaules, les pieds, lui avait attrapé le bras pour la guider, lui avait tenu la main pour la soutenir. Jamais cela n’avait semblé distinct des contacts physiques que Regan pouvait avoir avec Heather, Eliza, ou n’importe quelle autre amie.

			Ses pensées s’arrêtèrent net et elle fixa l’écran sans le voir. Non. Ce n’était pas vrai. Son amitié avec Ky avait toujours été différente, plus profonde et plus forte, même si elle ne l’avait jamais formulé ainsi. Les quelques fois où elles s’étaient disputées, Regan s’était sentie blessée plus viscéralement que lorsque cela avait pu arriver avec d’autres amies.

			Peut-être qu’elle avait été naïve de penser que cette expérimentation ne déclencherait aucune réaction. Vu l’intensité de leur amitié, elle aurait probablement dû s’attendre à quelque chose. Cela ne signifiait pas que c’était de nature romantique ou sexuelle. Regan déglutit péniblement. C’était ce qu’elle essayait d’enseigner à ses élèves : tout ce qui ressemblait à une réaction chimique n’en était pas forcément une, même quand c’était spectaculaire.

			Ky explosa de rire devant une scène comique du film. Regan l’avait complètement loupée, mais elle fut entraînée par le rire communicatif de Ky et se mit à glousser elle aussi. CQFD. Elle réagissait au contact de Ky. Cela avait toujours été le cas. Rien de nouveau. C’était juste prétendre que cette soirée était un date qui la perturbait. Dans une semaine, elles pourraient terminer leur expérience et retrouver leurs habitudes.

			***

			Le rire tonitruant de Regan résonnait dans la petite voiture. Et étrangement, dans la poitrine de Ky.

			— Oh là là ! Cette scène au supermarché était la meilleure de tous les temps ! Hilarant !

			Ky rit de bon cœur.

			— Je ne sais pas si c’était la meilleure scène de tous les temps, mais oui, c’était génial. Je ne verrai décidément plus les sponge cakes10 de la même manière.

			
				10 Le sponge cake est un gâteau d’origine anglaise à base de génoise rendant sa texture légère et aérée. Il peut être garni ou parfumé et s’avère souvent utilisé pour les compositions à étages de type gâteaux d’anniversaire.

			

			Elles explosèrent toutes les deux de rire.

			— Alors, quelle est ta scène préférée ? s’enquit Regan tandis qu’elle dirigeait la voiture vers la rue où habitait Ky. Laisse-moi deviner. La scène sous la douche. Avec Grace Durand, la tête penchée en arrière, une main descendant vers son ventre et…

			— Non ! coupa Ky avant que le récit fasse grimper sa température corporelle.

			Cette scène avait été tournée avec finesse, suggérant plus qu’elle ne montrait ce qui se déroulait dans cette douche. Néanmoins, Grace Durand avec des cheveux bruns constamment en bataille avait déstabilisé Ky. Même si les yeux n’étaient pas de la bonne couleur – bleus plutôt que chocolat – l’actrice lui rappelait un peu trop Regan à son goût.

			— Alors, ta scène préférée ? insista Regan.

			— La conversation sur la simulation d’un orgasme. Non, attends. La scène à l’Observatoire Griffith. Ou peut-être quand le personnage joué par Grace perd un patient et qu’elles s’embrassent. Ou…

			Regan gloussa.

			— Donc tout le film, en fait ?

			— À peu près. Je sais que Grace est heureuse dans son mariage avec la scénariste, mais elle avait une belle alchimie avec Amaya.

			— Je pense qu’elles sont amies dans la vraie vie. Cela se voit.

			— Es-tu en train de reconnaître qu’il peut y avoir de l’alchimie entre deux amies, madame la prof de chimie ?

			Ky ferma la bouche d’un coup, seulement les mots étaient déjà sortis. À quoi jouait-elle ? Flirtait-elle avec Regan ?

			— Évidemment, répondit Regan avec un sourire ravageur.

			Ky frissonna. Cela ne signifie rien du tout. Regan était juste elle-même. Elle passait son temps à flirter. Ce n’était qu’un petit jeu sans conséquence pour elle. Mais Ky ne pouvait plus entrer dans ce jeu, un sourire amusé aux lèvres. Entre le moment où Regan avait émis cette idée d’expérience scientifique et maintenant, quelque chose avait basculé.

			C’était comme si le masque de déni protégeant ses yeux avait été arraché. Les rares flashs qu’elle avait d’ordinaire s’étaient transformés en une conscience constante de son attirance pour sa meilleure amie. Surtout lorsque Regan riait.

			Ce n’était cependant plus le cas.

			— Euh, je veux dire, de l’alchimie amicale, expliqua Regan. C’est possible, non ? Et bien sûr, cela n’a rien à voir avec de l’alchimie genre grimpons-aux-rideaux-immédiatement.

			— Bien sûr, approuva Ky.

			Un peu plus tôt, dans les toilettes, elle avait songé que Regan ressentait plus que de l’alchimie amicale, elle aussi. En y repensant, avec du recul, elle s’était probablement imaginé des choses. Ky devait accepter qu’elles ne feraient jamais l’amour. Elle ne commettrait pas la même erreur que son père : elle apprendrait à se satisfaire de ce qu’elle avait déjà. Hors de question de tout risquer en aspirant à avoir plus.

			Elle était attirée par sa meilleure amie. Et alors ? Rien de grave. Elle ignorerait cette sensation jusqu’à ce que celle-ci se dissipe, exactement comme à l’adolescence. Ky espérait réussir à mieux cacher son jeu que le personnage campé par Grace Durand dans le film. Sa vie à elle n’était pas une comédie romantique. Avec sa chance habituelle, elle ne finirait pas en couple et heureuse jusqu’à la fin de ses jours, mais foirerait tout et perdrait Regan à jamais.

			Absolument. Pas. Envisageable. Elle enfonça ses ongles dans la paume de sa main. Contre vents et marées, elle traverserait leur dernier date puis retournerait à son déni. Elle avait d’ailleurs déjà un plan sans risque pour leur dernier rendez-vous romantique. Le week-end prochain, elle emmènerait Regan voir sa chanteuse préférée en concert. Elles baveraient ensemble devant Jenna Blake et son pantalon de cuir, et toute alchimie entre elles deux resterait purement amicale.

		


		
			CHAPITRE 7

			Le plan de Ky n’était pas aussi dénué de risque qu’elle l’avait imaginé. Le samedi suivant, au concert, Jenna Blake ne portait pas de pantalon en cuir, du moins à en croire l’image projetée sur l’écran géant derrière la scène. L’envie de baver de Ky ne pouvait donc s’expliquer que par la présence de Regan.

			Celle-ci portait un pantalon cargo. Ce genre de vêtement n’était pas censé être sexy, mais elle l’avait assorti à son petit haut milkmaid11. Ses manches courtes bouffantes laissaient ses bras nus et le col rectangulaire dévoilait sa gorge délicate et le haut de ses seins. Pour un date sans aperçu dans le décolleté, c’était loupé. Visiblement, Regan n’avait pas reçu le mémo. Des lacets blancs s’entrecroisaient au niveau de son ventre, s’arrêtant juste sous sa poitrine. Leurs extrémités pendaient librement et Ky se surprit à se demander ce qui se passerait si… N’y pense même pas !

			
				11 Milkmaid est un style de vêtement féminin (haut, robe) possédant généralement un décolleté carré, des boutons ou des lacets au niveau du ventre et des manches bouffantes.

			

			— Tu n’as pas froid ? s’inquiéta-t-elle.

			— Non, pas du tout. Je suis trop excitée, assura Regan.

			Elle sautillait le long des rangées de sièges, sa veste en jean jetée sur son épaule.

			— Où sont nos sièges ? s’enquit-elle.

			Ky pointa du doigt le pied de la scène.

			— Troisième rang.

			Regan s’arrêta net et agrippa le bras de Ky.

			— Tu nous as pris des tickets au troisième rang, juste devant la scène ? Waouh, Ky ! S’il te plaît, dis-moi que tu n’as pas eu besoin de vendre un rein. On aurait pu être au fond, ça aurait été bien aussi.

			— Ne t’inquiète pas. Aucun organe important n’a été vendu pour obtenir nos places. Lilia les a prises pour moi. La partenaire queer platonique de sa cousine est une amie de l’épouse de Jenna Blake.

			— Waouh ! Le monde est petit.

			La circulation autour du Moda Center étant extrêmement dense, les deux jeunes femmes étaient arrivées plus tard que prévu. Lorsqu’elles trouvèrent leurs sièges, la salle s’était déjà remplie. Le concert ne fut pas long à démarrer.

			L’air autour d’elles semblait vibrer. L’excitation était à son comble. Les spots s’éteignirent en douceur. Un cône de lumière balaya la scène plusieurs fois avant de se poser sur une silhouette solitaire émergeant d’un brouillard artificiel.

			Le public se leva d’un seul mouvement et se mit à applaudir en rugissant. Quelques notes de basse et le battement sauvage d’un tambour entrèrent en résonance avec le cœur de Ky. Waouh. Elle devait vraiment une fière chandelle à Lilia pour ces tickets.

			Le visage émerveillé de Regan était encore plus satisfaisant à contempler que la chanteuse vue de près. Ky sourit tout en regardant son amie du coin de l’œil. Son enthousiasme presque enfantin était quelque chose que Ky adorait chez elle.

			— Odd One Out ! hurla Regan vers la scène.

			La foule acclama son cri, puis se tut lorsque Jenna Blake commença à chanter. Sa voix gutturale remplissait la salle. Incroyable qu’une femme aussi menue possède une gamme vocale de quatre octaves et puisse passer de l’un à l’autre sans aucun effort apparent ! La star longeait désormais le bord de la scène et tapait dans les mains des fans qui s’étaient approchés en attaquant le refrain.

			Le pantalon de cuir et le haut moulant dont elle était habituellement vêtue lors de ses spectacles étaient absents, tout comme les danseurs en petite tenue. Au lieu de ça, elle portait un jean délavé, des boots et un débardeur rouge. Comme Regan et Ky avaient toutes les deux admis qu’il n’y avait rien de plus sexy qu’une femme dans son jean préféré, le plan de Ky allait peut-être fonctionner, finalement.

			— Bonsoir, Portland ! salua Jenna Blake à la fin de sa chanson.

			Regan hurla avec tellement d’enthousiasme que Ky grimaça et boucha son oreille.

			Pour le titre suivant, la chanteuse s’installa sur un tabouret au bord de la scène, une jambe ballante. Elle se mit à gratter sa guitare comme si elle jouait simplement pour un groupe de copains un soir d’été. Elle interpréta sa ballade aux paroles émouvantes entièrement les yeux fermés.

			Après avoir jeté un œil derrière elles et constaté que les gens avaient commencé à s’asseoir, Regan et Ky les imitèrent afin de ne pas bloquer la vue. Regan dégaina son téléphone, alluma la lampe de poche et le balança au-dessus de sa tête. Le mouvement fit remonter son haut, dévoilant une bande de peau nue juste en amont de son pantalon. La bouche de Ky devint soudain sèche. Elle regretta presque de ne pas avoir dépensé cinq dollars à l’entrée pour une bouteille d’eau.

			— Allez ! l’encouragea Regan. Sors ton portable.

			Ky détourna brusquement le regard, extirpa son smartphone de sa poche arrière et le joignit à l’océan de petites lumières qui remplissait désormais la salle. Partout autour d’elles, la foule se balançait en rythme. Super. Exactement ce dont Ky n’avait pas besoin : une ambiance ridiculement romantique.

			L’épaule de Regan se pressait contre celle de Ky. Leurs bras se touchaient tandis qu’elles suivaient le rythme. De temps à autre, Jenna intercalait un morceau pop plus rapide et Ky pouvait souffler un peu. Regan, comme le reste du public, était obnubilée par la star, détaillant le moindre de ses gestes. Ky, en revanche, ne parvenait pas à détacher son regard de Regan. À la lumière des téléphones, elle était plus jolie que jamais. L’expression sur son visage apparaissait à la fois douce et rêveuse. Elle chantait avec la foule, pas toujours juste, mais son enthousiasme compensait.

			Finalement, le concert tira à sa fin. Jenna tendit sa guitare à un membre du staff et se mit à arpenter la scène, micro à la main.

			— Il y a un morceau que je n’ai jamais joué sur scène. Pas parce qu’il est mauvais, non. Je suis certainement biaisée, car à mon avis, c’est l’une de mes plus belles chansons. Elle est juste trop intime. Mais cette soirée est exceptionnelle, parce qu’il y a un an jour pour jour, j’ai épousé la femme la plus merveilleuse de la planète. J’ai envie de crier sur tous les toits à quel point je suis heureuse de passer le reste de ma vie à ses côtés.

			Un hurlement de joie à percer les tympans s’éleva de la foule et un groupe de jeunes fans assis dans les gradins agita des drapeaux arc-en-ciel. Regan pressa une main contre sa poitrine.

			— Oh ! Joyeux anniversaire ! s’époumona-t-elle.

			Sa voix porta malgré le chaos dans la salle et Jenna Blake l’entendit. Elle répondit d’un sourire étonnamment timide pour une star comme elle.

			— Oh waouh ! Tu as vu ça ? Elle m’a souri ! s’enthousiasma Regan, rebondissant littéralement sur son siège.

			Ky retint un sourire malicieux. Regan était mignonne comme tout à jouer les groupies. Cela lui rappelait leur adolescence. Riant aux éclats et entraînée par l’euphorie générale, Regan se jeta soudain dans les bras de Ky. Celle-ci referma ses bras autour d’elle, s’imprégnant de son bonheur. Et de la douce pression de son corps contre le sien. Et de sa délicieuse odeur – pas un parfum entêtant, juste Regan. Ky ferma les yeux.

			— C’est incroyable, non ? s’enthousiasma Regan.

			Elle avait dû élever la voix de manière à ce que Ky l’entende malgré l’exubérance de la foule. Son souffle contre son oreille déclencha un frisson chez Ky. Cette dernière s’obligea à rouvrir les paupières.

			— Oui. Incroyable…

			Jenna commença à chanter et le public redevint silencieux. Regan s’écarta de Ky, pivota sur son siège et se retrouva face à la scène. Elle avait remonté une main sur sa poitrine, comme si elle aussi regrettait le contact de Ky contre elle. En revanche, ses yeux étaient rivés sur la chanteuse et elle l’écoutait avec révérence.

			Jenna chantait, le micro dans une main, une unique rose rouge dans l’autre. Chaque note était juste. Elle avait clairement écrit ce morceau du fond du cœur. Le mélange de force et de vulnérabilité dans sa voix était bouleversant. Si, pendant le concert, la star s’était efforcée de regarder chaque spectateur dans les yeux, elle se concentrait désormais sur une personne assise au premier rang et ne chantait que pour elle.

			La peau de Ky paraissait crépiter tellement l’émotion dans la salle était puissante. Sa gorge se noua. Sa poitrine se serra. Regan attrapa sa main et l’emprisonna dans la sienne, comme si elle avait senti sa détresse et son profond besoin de connexion. Une fois encore, leurs doigts s’entremêlèrent naturellement.

			L’étau autour de la poitrine de Ky sembla se resserrer davantage. Elle jeta un œil vers le visage de Regan, mais celle-ci fixait toujours la chanteuse. Avait-elle seulement conscience qu’elle tenait la main de Ky ?

			L’écran géant relaya l’image de Jenna sautant de la scène pour rejoindre la fosse. Alors qu’elle susurrait les ultimes mots du morceau, elle tendit la rose à la femme aux cheveux auburn qu’elle n’avait pas quittée des yeux depuis le début de la chanson. Lorsque la dernière note s’éteignit, le silence régna pendant plusieurs battements de cœur.

			Puis les lumières furent rallumées. Jenna et son épouse étaient enlacées. Le public applaudissait, sifflait joyeusement, criait, mais Ky ne l’entendait pas. Son monde se limitait à la main de Regan dans la sienne. Elles restèrent ainsi encore de longues secondes. Finalement, Regan enleva ses doigts l’un après l’autre, comme à regret.

			— Que dis-tu de filer maintenant, pour prendre de l’avance sur la foule et éviter les bouchons ?

			Ky jeta un œil vers la scène, désormais vide.

			— Et s’il y a un rappel ?

			Regan secoua la tête.

			— Après cette chanson ? Je ne pense pas qu’elle ait mieux en réserve.

			— C’est pas faux. Cette fois-ci, nos amies ne pourront pas nous reprocher une ambiance pas assez romantique.

			— Clairement pas. L’environnement pour notre petite expérience était parfait. On mérite au moins un 17/20.

			Tandis que Ky suivait Regan vers la sortie, elle se demanda ce qu’aurait comporté le compte-rendu du labo s’il y en avait eu un. Regan aurait-elle écrit « Pas d’indication d’une réaction chimique » ? Ou cette série de soirées romantiques l’avait-elle affectée, elle aussi ?

			***

			Regan se gara devant l’immeuble de Ky et coupa le moteur. Pendant plusieurs secondes, elles restèrent assises, le silence interrompu uniquement par les bruits étouffés de circulation et l’aboiement d’un chien. Il commençait à être tard. Regan avait encore des copies à corriger et une vidéo mnémotechnique à monter pour ses élèves en AP. Il valait mieux qu’elle dépose Ky et rentre chez elle, mais elle ne voulait pas que la soirée se termine.

			— Du coup… prononcèrent-elles en même temps.

			Leurs voix étaient un peu rauques, résultat d’une soirée passée à chanter avec la foule et à crier. Ky prétendait ne pas apprécier Jenna Blake et ses chansons plus que ça, pourtant Regan avait vu clair dans son jeu d’indifférente. À deux reprises au moins, elle avait surpris Ky en train de chanter, elle aussi.

			— Allez, enchaîna Regan, je t’accompagne jusqu’à ta porte.

			Ky montra son entrée du doigt.

			— Elle est juste là. Tu n’as pas besoin de…

			— Tu ne voudrais quand même pas qu’on perde des points sur notre final ?

			Ky gloussa et leva les deux mains en l’air.

			— Certainement pas.

			Elles sortirent de la voiture et se dirigèrent vers l’immeuble, proches, sans se toucher. Lorsqu’elles atteignirent le perron, elles se firent face. La lumière allumée dans l’appartement les entourait de son halo.

			Ky glissa une main dans la poche de son pantalon, probablement dans le but d’en sortir ses clés, mais suspendit son geste. À la place, elle utilisa sa main libre pour repousser les mèches de cheveux qui lui barraient le front. Regan avait toujours trouvé mignon ce mouvement indiquant qu’elle était mal à l’aise.

			— Alors, ça y est, annonça Regan, c’était notre troisième et dernier date.

			Ky fit disparaître sa deuxième main dans l’autre poche de son jean.

			— Oui. Ne t’imagine pas que je vais t’embrasser juste parce que c’est le dernier.

			— Poule mouillée, cot, cot, cot, singea Regan. Enfin, c’est peut-être mieux ainsi. Tu ne tiendrais pas cinq minutes avec moi.

			Ou peut-être que c’est toi qui ne tiendrais pas, commenta une voix dans sa tête. Elle l’ignora. Plutôt que de répliquer, Ky sourit avec douceur.

			— Effectivement, je ne crois pas.

			Regan la regarda droit dans les yeux et redevint sérieuse.

			— Merci pour cette soirée. Pour les tickets et pour m’avoir laissée jouer les groupies.

			Elle ne se souvenait même plus quand quelqu’un s’était donné autant de mal pour organiser une soirée qui lui plairait. Probablement Ky, à l’occasion de son anniversaire.

			— C’était avec plaisir, assura Ky.

			Regan savait qu’elle était sincère. Elle posa une main sur l’épaule de Ky afin de se stabiliser. Puis elle se pencha en avant et l’embrassa sur la joue, manière de la remercier et de lui souhaiter bonne nuit. Ky se figea. Sa joue était douce et chaude sous les lèvres de Regan. Mmm, elle sentait tellement bon ! Même après des heures passées dans une salle de concert bondée. Regan inspira profondément tout en restant proche d’elle.

			Une tache de couleur apparut là où les lèvres de Regan avaient effleuré la joue de Ky. Regan leva sa main libre et en dessina tendrement le contour du bout des doigts. Ky vint s’appuyer contre elle, rapprochant davantage encore leurs visages. Elle jeta un coup d’œil vers Regan, seulement à quelques centimètres d’elle. Ses yeux étaient grand ouverts et la lumière environnante leur donnait des reflets argentés.

			Regan ne put détourner le regard. Pas plus qu’elle ne put contrôler sa respiration et ses battements de cœur qui s’emballaient. L’attention de Ky se posa sur les lèvres de Regan. Celle-ci sentit une vague de chaleur la traverser et elle passa sa langue sur ses lèvres soudain sèches. Elles étaient encore plus proches désormais. Leurs souffles se mêlaient. Quelqu’un lâcha un petit gémissement. Regan ne comprit pas comment – elle n’aurait su dire qui bougea –, mais leurs lèvres se touchèrent en une douce caresse, comme si c’était la chose la plus naturelle au monde.

			Les yeux de Regan se fermèrent, l’isolant du monde. Il n’y avait plus que Ky et elle. Elle se laissa aller contre Ky jusqu’à ce que leurs cuisses entrent en contact. Ky leva à son tour la main et vint la poser sur la joue de Regan. La pression des lèvres de Ky sur les siennes était tendre et intense à la fois. Regan avait la tête qui tournait. Un bruit mi-gémissement mi-grognement lui échappa. C’était si doux. Si bon. Si…

			Ky recula brusquement, comme si elle avait reçu une décharge électrique. Le mouvement surprit Regan, qui faillit perdre ses appuis. Si… choquant ! Même si tout avait semblé naturel à Regan, il s’agissait de Ky, bordel de merde ! Sa meilleure amie ! Regan cligna plusieurs fois des paupières afin de sortir de sa transe. Elle scruta Ky, ses yeux si familiers qui provoquaient désormais en elle des sensations jusque-là inconnues.

			Sans s’en rendre compte, elle avait attrapé le col de Ky. Elle s’empressa de lâcher prise, rompant tout contact physique entre elles. Ky la dévisageait, le poing appuyé contre ses lèvres, essayant peut-être de masquer toute trace de leur baiser. Merde. Elles s’étaient embrassées.

			— Je, euh… Je ferais mieux de filer. Lil est probablement…

			Ky montra son appartement d’un geste vague.

			— Euh, oui.

			Ky s’approcha de sa porte en titubant. Ses clés tintèrent tandis qu’elle cherchait la bonne sur son trousseau. Finalement, après un dernier « Bonne nuit » jeté par-dessus son épaule, elle disparut. Regan s’appuya à deux mains contre le mur pour tenir debout. Oh. Bon. Sang. Qu’est-ce qui s’est passé ?

			Elle n’en avait aucune idée. Tout ce qu’elle comprenait, c’était que sa petite expérience destinée à montrer qu’il n’y avait aucune réaction entre Ky et elle avait lamentablement échoué.

		


		
			CHAPITRE 8

			Oh punaise. Est-ce qu’on vient vraiment de… Ky se laissa tomber contre la porte qu’elle avait refermée et lança ses clés sans se soucier de l’endroit où elles atterriraient. Elle toucha du bout du doigt la joue que Regan avait embrassée, puis le fit glisser jusque sur ses lèvres.

			Lila arriva en courant depuis le salon.

			— Kylie ! Qu’est-ce qui s’est passé ?

			Ky baissa sa main et la dévisagea d’un air hébété.

			— Si seulement je savais…

			— Es-tu… bourrée ?

			Ky explosa de rire. Un rire étrangement rauque.

			— Non. Je suis complètement sobre.

			Juste ivre d’avoir tenu Regan dans mes bras et d’avoir senti ses lèvres contre les miennes. Une fois ou deux, des années plus tôt, Ky avait essayé de concevoir comment ce serait d’embrasser Regan. De vraiment l’embrasser, pas de reproduire la même mascarade que quand elles avaient six ans. Clairement, elle manquait d’imagination. Aucun de ses rêves d’adolescente ne se rapprochait de la réalité qu’elle venait de vivre lorsque Regan l’avait embrassée.

			Et c’était bien ce qui s’était passé. Regan l’avait embrassée. Ou bien Ky avait-elle mené la danse ? Elle n’en était plus sûre. Leurs souffles chauds entremêlés, leurs cœurs battants, la douceur des lèvres de Regan… tout se mélangeait dans son esprit. Ky ne pouvait pas avoir initié leur baiser. Qu’elle en ait eu envie n’avait aucune importance.

			À seize ans, elle avait enfermé son coup de cœur pour sa meilleure amie dans une boîte étanche, sur laquelle elle avait écrit en grand au marqueur indélébile : « NE PAS OUVRIR ». Jamais elle n’aurait pris le risque d’ouvrir cette boîte. Désormais, Regan en avait arraché le couvercle et Ky ne savait pas comment réagir. Merde, Regan !

			Ky émit un grognement sourd et frappa la porte du poing. Pourquoi Regan l’avait-elle embrassée ? Jusqu’ici, quand les pensées de Ky étaient parties dans cette direction, elle n’avait pas eu trop de mal à les réorienter et à se concentrer sur la merveilleuse amitié qu’elles avaient déjà. Cela avait été facile parce qu’elle était persuadée que Regan la considérait juste comme une amie. Était-ce vraiment le cas ? Regan était-elle réellement intéressée par Ky sur un plan romantique ? Ou réagissait-elle simplement à l’ambiance si particulière du concert ? Peut-être qu’elle n’avait pas réfléchi à son geste ? Qu’elle avait agi spontanément, comme souvent lorsqu’elle leur avait attiré des ennuis à toutes les deux.

			Lilia la regardait avec des yeux écarquillés.

			— Kylie ? Tu commences à m’inquiéter. Que s’est-il passé ?

			Ky secoua la tête. Comment pouvait-elle expliquer ce qu’elle ne comprenait pas elle-même ?

			— Regan et toi vous êtes disputées ?

			— Non.

			— Tu es certaine ? insista Lilia. Tu as l’air en colère.

			Ky attrapa ses cheveux à deux mains.

			— Je ne suis pas en colère. Je suis…

			Elle se mordit la lèvre. Lilia l’observait avec attention.

			— Quoi ?

			Terrifiée. Ky n’allait évidemment pas l’admettre. Elle s’écarta de Lilia et se dirigea vers la cuisine.

			— Je vais bien. J’ai juste faim.

			Ce n’était pas un mensonge, seulement la nourriture n’apaiserait pas son appétit. Ses lèvres semblaient encore picoter et tout son corps était ultrasensible et désireux d’en recevoir davantage. Maintenant qu’elle savait comment elle se sentait après avoir embrassé Regan, pourrait-elle se contenter d’accolades ? Serait-elle capable de remettre le couvercle sur cette fameuse boîte ? Tu dois le faire ! Ky choisit une barre chocolatée et une bière, puis ferma la porte du réfrigérateur avec tellement de vigueur que plusieurs bocaux et bouteilles cognèrent les uns contre les autres.

			Même s’il y avait une certaine alchimie entre elles, Ky avait bien conscience, à force de voir les posters affichés dans la salle de cours de Regan, que certaines réactions chimiques pouvaient être dangereuses. Si elle n’était pas vigilante, sa vie risquait d’exploser en mille morceaux.

			Il y avait longtemps que Ky était arrivée à la conclusion que, comme ses parents, elle était nulle en relations amoureuses. Regan n’avait pas non plus un parcours exemplaire en la matière. Même si elles décidaient de se donner une chance, elles échoueraient probablement. Et cette rupture serait bien plus douloureuse que toutes les précédentes.

			Regan était son port dans la tempête, son refuge, la personne qui connaissait tous ses secrets. Enfin, tous sauf un. Elle devait à Regan les souvenirs heureux de son enfance, et une bonne partie de ses bons moments en tant qu’adulte. Elle ne pouvait pas prendre le risque de la perdre. Jamais.

			Ky dévissa la capsule de sa bouteille de bière, qui lui échappa des mains dans un bruit de pétard. Le petit morceau de métal vola à travers la pièce et rebondit contre le mur. Lila se baissa précipitamment pour l’éviter.

			— OK, je vois, tu es juste de mauvais poil.

			De la bière remonta du goulot et commença à couler entre les doigts de Ky, puis à tomber au sol. Merde. Elle contempla les dégâts sans réagir. Oui, remettre le couvercle était définitivement le choix le plus sûr.

			***

			Ce fut avec le sentiment d’avoir un masque en ciment collé au visage que Regan commença sa journée, le lendemain. Sourire à la caméra lui demandait un effort surhumain. Au lieu de rendre la chimie simple et plaisante, cette vidéo allait donner l’impression à ses élèves que la discipline était aussi agréable que de nettoyer du vomi de chat sur un tapis.

			— Napoléon Mangea Allègrement Six Poulets Sans Claquer des Articulations, récita Regan face à la caméra, ce qui la renvoya immédiatement à son image de vomi. On peut ainsi retenir tous les éléments de la troisième ligne du tableau périodique. Sodium, Magnésium, Aluminium, Souffre. Non. Silicium. Merde !

			Elle appuya sur l’icône caméra de son téléphone pour arrêter la vidéo, la supprima, et se mit à hurler dans un de ses coussins. C’était sa septième tentative d’enregistrement de la vidéo mnémotechnique destinée aux élèves d’AP. Elle repoussa le coussin et but son reste de café d’une traite. Il était à peine neuf heures, en ce dimanche matin, et c’était déjà sa troisième tasse. Malheureusement, toute la caféine du monde ne l’aiderait pas à se concentrer après avoir passé la nuit à se tourner et se retourner dans son lit.

			Le seul tableau auquel elle avait envie de penser n’avait rien à voir avec l’examen d’AP. Elle n’arrêtait pas de se repasser le film de leur soirée au concert. Le visage de Ky doucement éclairé par la lumière des téléphones se balançant au rythme des morceaux de Jenna. Toutes les émotions réveillées par les paroles des chansons et l’atmosphère de la salle en général. Chaque visionnage de ce petit film s’achevait sur le même tableau final : le baiser juste devant la porte d’entrée. Regan rattrapa le coussin et enfouit de nouveau son visage dedans.

			Bon sang, ce baiser ! Elle pouvait encore sentir les lèvres de Ky sur les siennes. Et en même temps, l’idée d’embrasser Ky était si incongrue qu’elle parvenait presque à se convaincre qu’elle avait rêvé. Seulement, dans ses rêves, elle n’avait jamais embrassé Ky. Elle n’avait jamais imaginé l’embrasser. Bien sûr, ces derniers temps, elle avait constaté que Ky lui plaisait dans les tenues revêtues pour leurs rendez-vous romantiques. Et il y avait eu ce moment troublant, dans les toilettes du cinéma. Mais de là à l’embrasser ? Pourquoi diable avait-elle fait ça ?

			C’était cette question qui l’avait maintenue éveillée. Elle n’avait toujours pas de réponse. Du moins, pas une qui soit convaincante. Avait-elle été portée par l’ambiance du concert ? Avait-elle agi mécaniquement et embrassé Ky comme n’importe quelle autre date qu’elle aurait raccompagné devant chez elle ? Même si l’hypothèse se tenait, elle ne fonctionnait pas. Pas dans la mesure où Ky semblait interchangeable. Aurait-elle embrassé une autre de leurs amies, la veille au soir ? Non, ce n’était pas crédible.

			D’un autre côté, embrasser Ky n’aurait pas été plausible encore vingt-quatre heures auparavant. Pourtant, c’était arrivé. Et Regan savait qui elle embrassait. Aucune confusion possible. Elle n’avait pas initié ce baiser simplement dans l’euphorie du moment, en regrettant que Ky soit la seule personne présente pour le recevoir. Au contraire. C’était bien la présence de Ky qui avait tout déclenché.

			Regan s’était sentie si proche d’elle pendant le concert qu’elle avait voulu plus. Peut-être que l’embrasser n’avait été qu’une tentative en ce sens ? Visiblement, son esprit avait confondu différentes formes de proximité. Aimer Ky ne signifiait pas forcément être amoureuse d’elle, si ?

			Son appartement resta silencieux, refusant de répondre. Regan était complètement perdue. Le pire, c’était qu’elle ne pouvait pas appeler sa meilleure amie pour lui en parler et essayer de comprendre, comme d’habitude quand elle avait un souci. Elle confiait toujours ses problèmes à Ky, mais là, c’était la seule personne avec qui elle ne pouvait pas discuter.

			Regan se demanda comment Ky gérait la situation de son côté. Faisait-elle les cent pas dans son appartement ? Regrettait-elle, elle aussi, de ne pas pouvoir contacter Regan ? Avait-elle réussi à dormir ?

			Le téléphone de Regan sonna.

			— Rhaaa !

			Elle faillit le balancer à travers la pièce. Oh là là ! Est-ce que c’était Ky ? Regan posa sa main libre sur sa poitrine et jeta un œil au nom qui défilait sur l’écran. Eliza. Un étrange mélange de déception et de soulagement la traversa. Elle fit glisser un doigt moite sur l’écran et approcha l’appareil de son oreille.

			— Salut.

			— Désolée d’appeler de si bonne heure, s’excusa Eliza.

			À dire vrai, Regan appréciait la distraction. Elle n’avançait ni dans le tournage de la vidéo, ni dans ses ruminations au sujet du baiser.

			— Pas de souci. Je suis debout depuis six heures.

			Eliza resta silencieuse un moment.

			— Un dimanche ? Je croyais que tu détestais te lever tôt ?

			Eliza marqua une pause avant de reprendre :

			— À moins que… quelque chose change ton état d’esprit ? C’est d’ailleurs pour ça que j’appelle.

			Le cerveau éreinté de Regan était à la traîne et il lui fallut plusieurs secondes pour comprendre ce qu’Eliza sous-entendait. Super. Elle se laissa tomber tête la première dans le canapé. Désormais, elle ne pourrait plus se fâcher contre ses amies si elles insinuaient que Ky et elle étaient ou devraient être ensemble. Puisqu’il s’était passé quelque chose entre elles.

			— Regan ? Tu es toujours là ?

			— Oui. Désolée. On a dû être coupées une seconde. Pour répondre à ta question, je déteste toujours me lever tôt.

			— Ah, dommage, répliqua Eliza en soupirant. J’espérais que Ky et toi…

			— Eliza.

			— Je sais, je sais. J’y croyais vraiment. Je suis persuadée que vous seriez parfaites ensemble, mais vous avez essayé, comme promis. Donc je ne le mentionnerai plus.

			Eliza imita le son d’une fermeture éclair. Regan se mordit la lèvre. Elle avait recherché ce résultat précis en suggérant leur petite expérience. Maintenant qu’elle l’avait obtenu, elle avait du mal à se réjouir. Elle se sentait coupable de mentir à Eliza, même par omission. Cependant, elle n’était pas prête à lui en parler. Pas avant d’en avoir discuté avec Ky.

			— … samedi prochain ?

			La question d’Eliza surprit Regan et l’arracha à ses pensées. Merde. Eliza attendait clairement une réponse, mais Regan n’avait aucune idée de ce qu’elle avait demandé.

			— Euh, désolée, je ne t’ai pas entendue.

			— Je voulais savoir si Kylie et toi étiez toujours disponibles pour m’aider à emménager avec Denny samedi prochain.

			— Euh, oui, bien sûr. On sera… euh…

			Regan se mordit de nouveau la lèvre. Si elle n’était pas vigilante, elle allait finir avec une cicatrice. Leurs amies avaient tendance à les traiter comme un couple, s’attendant à ce que la réponse de l’une soit valable pour les deux. Jusqu’à présent, cela n’avait jamais posé de problème à Regan ni à Ky. À quoi bon prétendre qu’elles ne passaient pas le plus clair de leur temps libre ensemble ? Mais était-ce toujours d’actualité ? Rien que l’idée de voir cette petite habitude disparaître transperça le cœur de Regan. Avait-elle ruiné leur amitié avec ce geste impulsif qu’elle ne comprenait même pas ?

			— Regan ? Si vous avez autre chose de prévu, ce n’est pas grave. Mes cheffes ont insisté pour venir m’aider et il y aura évidemment Heather, Salem et Matt. Donc ça ira.

			— Non, non. On sera là, assura aussitôt Regan.

			— Super. Rendez-vous à huit heures chez moi. Mon ancien chez-moi, précisa Eliza en gloussant. Je n’arrive toujours pas à croire qu’à cette heure la semaine prochaine, j’emménagerai avec Denny. Fini les réveils en solitaire. Fini les baisers sur le pas de la porte pour se souhaiter bonne nuit.

			Ces mots relancèrent dans l’esprit de Regan la fin du film qu’elle se repassait en boucle. Même en essayant de se concentrer sur Eliza et son bonheur, impossible de stopper le visionnage.

			— … le dire à Kylie ?

			Merde. Elle avait encore loupé une partie de la discussion.

			— Euh, lui dire quoi ?

			— Qu’on se retrouve à huit heures. Je vais l’appeler de mon côté, mais comme tu vas probablement la voir avant…

			— OK. Bien sûr.

			Elle allait devoir faire face à Ky tôt ou tard. Au moins, cela leur donnerait un sujet de conversation. Autre que leur baiser.

			— Est-ce que tu vas bien ? s’inquiéta Eliza. Tu sembles un peu… bizarre.

			Regan se retint de soupirer.

			— J’ai juste une semaine chargée qui arrive. Mes élèves d’AP ont leur examen vendredi.

			— Dans ce cas, es-tu certaine de vouloir porter des cartons et démonter des meubles samedi ? Je comprendrais si tu préférais hiberner tout le week-end.

			— Je serai là, affirma Regan avec force. Nous serons là, corrigea-t-elle doucement.

			Elles discutèrent encore une minute, puis Eliza s’en retourna à la préparation de ses cartons et Regan se retrouva de nouveau seule face aux images qui défilaient sans relâche devant ses yeux. Elle contempla un moment son téléphone. Devait-elle appeler Ky ? Non. Ce dont elles devaient parler méritait mieux qu’un coup de fil. Seulement, elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle comptait lui dire.

			Commencer par s’excuser serait probablement opportun. Mais il n’y avait pas que moi, souligna une petite voix dans son esprit. Ky a participé à ce baiser. Regan secoua la tête dans le but de réduire cette voix au silence. Que Ky l’ait embrassée, elle aussi, ne signifiait rien de particulier. Celle-ci s’était peut-être contentée de suivre la voie ouverte par Regan, comme elle en avait l’habitude depuis l’enfance, même quand les initiatives de Regan étaient ridicules.

			Hormis la délicieuse odeur de Ky et la douceur de ses lèvres, ce dont Regan se souvenait le mieux de l’épisode de la veille, c’était l’expression choquée, presque paniquée, sur le visage de Ky juste après le baiser. Regan n’avait vu cette expression qu’une seule fois auparavant : lorsque Ky lui avait annoncé que sa mère demandait le divorce et qu’elles allaient déménager. À l’époque, Regan avait été là pour la réconforter, la serrer dans ses bras et lui assurer que tout irait bien.

			Jamais Regan n’avait imaginé qu’un jour, Ky afficherait cette expression à cause d’elle. Son estomac se noua. Elle avait merdé. Et cette fois-ci, elle ne savait pas si prendre Ky dans ses bras améliorerait la situation ou l’empirerait.

		


		
			CHAPITRE 9

			Le jeudi matin, la cuisine de la cafétéria était toujours comme une véritable ruche, bourdonnant d’activité : l’équipe devait concocter le déjeuner du jour et ranger les produits livrés par camion. Au moins, ce jeudi-là, cette activité intense permettait-elle à Ky de ne pas trop réfléchir à Regan.

			OK, ce n’était pas vraiment le cas. Elle pensa à elle tout en préparant les sandwichs, le seul plat que Regan était en mesure de « cuisiner ». Elle pensa à elle en sortant la pâte à cookies – aux pépites de chocolat, les préférés de Regan – du congélateur. Elle pensa à elle quand la prof de sport passa acheter un en-cas.

			Est-ce que Regan viendrait, elle aussi ? Est-ce qu’elle mangerait au self à midi ? Ou éviterait-elle Ky à tout prix, comme depuis le début de la semaine ? Du moins si c’était bien ce qui se produisait ; Ky ne pouvait pas être certaine. Avec l’examen d’AP prévu le lendemain, Regan était débordée, préparant des leçons de dernière minute et encourageant ses élèves les plus stressés. Mais jusqu’à présent, même en période d’examens, elles n’avaient jamais passé quatre jours sans se voir.

			Ky était tout aussi responsable que Regan, elle le savait. Le téléphone fonctionnait dans les deux sens. Elle aurait pu appeler, ou envoyer un SMS. Mais de quel type ? Du genre : {Salut, comment tu vas ? T’es-tu remise de notre baiser ?} Ou peut-être : {Pourquoi m’as-tu embrassée, bordel ?}

			Ky n’était pas prête à entendre les réponses à ces questions. Et si Regan expliquait qu’elle avait agi spontanément et que cela ne signifiait rien ? Et si justement, elle pensait que ce baiser avait reflété des sentiments amoureux ? Ou pire encore : et si Regan lui posait ces questions ?

			De la sueur perlait entre les omoplates de Ky, collant son polo à son dos. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle allait dire à Regan ou de la manière dont elle allait l’aborder. Sa meilleure amie avait toujours été capable de lire en elle comme dans un livre ouvert. Malheureusement, Ky était terrifiée de ce que Regan pourrait désormais découvrir. Après l’événement du samedi précédent, elle avait besoin de temps pour remettre son masque d’amie intéressée uniquement par une relation platonique.

			— Merde ! s’écria Fran en balançant son calepin sur la table à côté de Ky, qui sursauta d’être ainsi arrachée à ses pensées. On n’a pas reçu le pain qu’on avait commandé.

			Ky contempla les blancs de poulet qu’elle venait d’assaisonner.

			— Donc pas de sandwich ?

			— Sauf si tu peux transformer d’un coup de baguette magique deux caisses de courgettes en pains ciabatta, soupira Fran. Il va falloir trouver une solution si on veut éviter une mutinerie.

			Ky passa mentalement en revue les recettes qu’elle connaissait bien, comparant les ingrédients nécessaires à chacune d’entre elles avec le contenu de leur chambre froide.

			— On pourrait proposer du poulet au parmesan, à la place ? Si on a le temps, on préparera aussi des nouilles de courgettes.

			Fran tapota l’épaule de Ky avec son stylo.

			— Tu es douée. Ça doit être pour ça que tu es si bien payée.

			— Bien payée ? À quatorze dollars de l’heure ? grommela Ky.

			— Lilia ! cria Fran pour qu’on l’entende malgré le ronronnement de l’ouvre-boîte industriel. Remplis un chariot. Tu vas t’occuper du petit déjeuner dans le couloir des salles de sciences.

			— Je ne peux pas, cheffe, répondit Lilia depuis la plonge. J’ai trop de pommes à laver. Est-ce que Ky peut y aller ?

			Moi ? Me rendre dans l’aile des salles de sciences ? Ky déglutit péniblement et foudroya sa coloc du regard. D’ordinaire, Lilia était ravie de prendre un chariot pour partir à la rencontre des élèves dans le hall d’entrée ou dans un couloir, plutôt que d’être coincée en cuisine. Elle devait penser que Ky et Regan s’étaient disputées et elle essayait de les obliger à se parler.

			Fran les regarda tour à tour. Finalement, elle hocha la tête.

			— OK. Kylie, tu y vas, ordonna-t-elle en pointant d’un geste vague la direction du bâtiment principal. Si tu veux ce poste de seconde de cuisine, ça peut être une bonne idée de sortir d’ici un peu plus souvent pour te montrer aux gens. À ce sujet, donne-moi ta réponse sans tarder. Je dois transmettre mes recommandations avant la fin de l’année scolaire.

			Ky déglutit de nouveau péniblement. Elle ne pouvait pas gérer ça en plus du reste. Quand est-ce que sa petite vie tranquille était devenue si compliquée et accablante ?

			— Pas de souci.

			Fran la détailla longuement. Elle se demandait probablement ce que Ky attendait. N’importe quel autre employé de cafétéria aurait sauté sur l’occasion d’avoir un meilleur salaire.

			— Je dois en discuter avec… euh… une ou deux personnes d’abord, bredouilla Ky.

			Une seule personne, pour être précise. Avec tout ce qui s’était passé, elle n’avait pas eu le temps d’aborder de nouveau ce sujet avec Regan et de vérifier qu’elle prenait la bonne décision, pour de bonnes raisons. Seulement, avant d’en arriver là, il fallait qu’elle cesse de jouer les poules mouillées et qu’elle aille la voir.

			Ky empoigna le chariot en aluminium destiné au petit déjeuner. Celui-ci était systématiquement préparé la veille, il ne restait plus qu’à glisser des packs de froid sous le lait installé au niveau inférieur et à compléter la corbeille de fruits du niveau supérieur. Lorsqu’elle eut terminé, elle poussa le chariot à travers la double porte battante, puis vers l’aile ouest du lycée.

			À chaque pas, sa gorge se noua un peu plus, jusqu’à ce qu’elle ait l’impression de respirer à travers une paille. La salle de classe de Regan était au fond du couloir, avec une vue sur le terrain de football américain, à l’opposé de l’endroit où Ky décida de caler le chariot. Elle ne serait là qu’une quinzaine de minutes et ne l’apercevrait peut-être même pas.

			Son cœur battait tout de même très fort alors qu’elle dépliait le mini-comptoir et fixait le terminal de paiement mobile adapté aux cartes étudiantes. Une sonnerie stridente retentit, indiquant la fin de la première heure de cours. Les portes des salles commencèrent à s’ouvrir et le couloir se remplit d’élèves. Plusieurs s’arrêtèrent au niveau du chariot pour acheter une tartelette, un muffin ou du jus de fruits.

			Les chaussures couinaient sur le lino, les portes des casiers claquaient, les jeunes s’interpellaient bruyamment. Malgré tout ce brouhaha et même penchée pour attraper une briquette de lait chocolaté, Ky reconnut immédiatement une voix. Elle releva la tête. Regan se dirigeait vers le chariot.

			Elle portait le T-shirt que Ky lui avait offert à son anniversaire. Même sous la veste bleu marine, on voyait le dessin représentant deux électrodes en train de dialoguer :

			— Le courant ne passe pas entre nous.

			— Vite, trouvons une solution.

			Les mains de Regan s’agitaient tandis qu’elle parlait, décrivant des cercles qui pouvaient être des atomes ou des molécules ou quelque chose comme ça. Les deux étudiants qui l’accompagnaient étaient suspendus à ses lèvres.

			Ky ne pouvait pas non plus détourner le regard, la fixant comme quelqu’un découvrant une oasis après une interminable marche dans le désert. Bon sang, ce que Regan lui avait manqué ! Ces quatre jours sans la voir avaient été les plus longs de sa vie.

			Alors que Regan approchait, Ky se concentra sur son visage. Il était pâle et la nuée de taches de rousseur sur son nez ressortait particulièrement. Ses yeux bruns cernés avaient l’air plus grands que d’habitude. Ses cheveux semblaient avoir perdu la bataille contre un peigne. Pour la première fois depuis que Ky la connaissait, Regan, avec sa petite stature, paraissait fragile et vulnérable.

			L’estomac de Ky se retourna. Merde. Regan n’avait pas l’air bien. Clairement, elle avait aussi mal dormi que Ky les nuits précédentes. Leur comportement immature consistant à s’ignorer devait cesser. Immédiatement. Ky ne laisserait pas Regan souffrir. Elle ouvrit la bouche pile au moment où Regan terminait sa discussion.

			Leurs regards se trouvèrent.

			Ky se figea, les lèvres entrouvertes, oubliant le mot qu’elle avait commencé à prononcer. De la musique s’échappait des oreillettes d’un élève, mais Ky ne l’entendait pas. Ses oreilles bourdonnaient. Le temps semblait s’être arrêté.

			Regan prit congé de ses élèves et leur adressa un petit signe de main. Ils s’éloignèrent, jetant des regards curieux par-dessus leur épaule. Bien consciente des regards braqués sur elles, Ky s’efforça d’apparaître tranquille, calme et professionnelle, tandis que Regan avançait d’un dernier pas dans sa direction puis s’immobilisait devant le chariot. Rien de spécial à voir ici. Juste une employée de restauration scolaire proposant les produits typiques d’un petit déjeuner à une professeure.

			— Bonjour, la salua Regan tout doucement.

			— Bonjour.

			Ky essaya de glisser ses mains dans ses poches de pantalon. Réalisant que c’était impossible à cause de son tablier, elle agrippa le chariot à deux mains. Le silence se prolongea, aussi impénétrable que du brouillard d’octobre. Ky n’était pas très bavarde avec les gens, mais elle n’avait jamais rencontré ce problème avec Regan. Punaise, elle détestait cette gêne qui s’était installée entre elles.

			Allez. Dis quelque chose. N’importe quoi destiné à rompre ce foutu silence. Elle balaya de la main les différents articles proposés sur le chariot.

			— Une deuxième chance pour un petit en-cas ?

			Pile ce dont on a besoin, remarqua son esprit anxieux. Une deuxième chance.

			— Euh, oui, merci.

			Regan se mit à observer l’étage inférieur avec attention, comme si elle était soulagée de ne plus avoir à regarder Ky. Ses lèvres formèrent une moue, rien ne semblait la tenter. Elle se décida finalement pour un morceau de cake à la banane et une briquette de lait chocolaté.

			Nourriture réconfortante. Ky en avait, elle-même, pas mal consommé ces derniers jours. Seulement Regan avait besoin de quelque chose de plus sain. Ky saisit la plus belle pomme dans la corbeille et la lui tendit. Regan l’observa comme si Ky s’était transformée en Ève et lui offrait le fruit défendu.

			— Règlement du lycée, improvisa Ky. Le panier doit contenir au moins un fruit.

			En temps normal, Regan aurait plaisanté en affirmant que le cake à la banane était un fruit. Pas ce jour-là.

			— Oh, d’accord. Bien sûr.

			Leurs doigts se frôlèrent lorsqu’elle prit la pomme. Un tourbillon de chaleur monta en Ky. Regan se lécha les lèvres.

			— Merci.

			Ky détourna la tête. Admirer la bouche de Regan – l’arc de Cupidon, si gracieux, de sa lèvre supérieure – était ce qui lui avait attiré ces ennuis en premier lieu.

			— Alors ? demandèrent-elles à l’unisson.

			Aussitôt, Ky agita la main pour indiquer à Regan de parler en premier. Regan avait toujours été la plus courageuse des deux, Ky espérait que c’était encore le cas. Regan frotta la pomme contre son pantalon. Le mouvement était lent et machinal. Ky prit alors conscience du fait que regarder ses jambes était probablement tout aussi dangereux que ses lèvres.

			— Euh, est-ce qu’Eliza t’a appelée ? s’enquit Regan.

			Ky baissa la tête. Eliza avait essayé, ainsi que Heather. Mais Ky avait ignoré leurs messages, de peur qu’elles lui posent des questions sur leur soirée du samedi.

			— On ne s’est pas parlé depuis un moment, non. Pourquoi ?

			— Eliza emménage avec Denny samedi prochain et propose qu’on se retrouve à huit heures devant chez elle. Tu es toujours partante ?

			Regan détaillait Ky avec attention, comme si sa question allait plus loin que le déménagement de leur amie.

			— Bien sûr, affirma Ky.

			Elles se regardèrent droit dans les yeux pendant de longues secondes. Regan changea ses achats de main.

			— Bien. Très bien. Est-ce que tu voudrais…

			— Excusez-moi ? interpella un jeune derrière Regan, qui la dépassait d’une bonne tête. Est-ce que je peux avoir une tartelette ?

			Non ! Pas maintenant, eut envie de crier Ky. Son sourire poli devait probablement ressembler aux babines d’un prédateur montrant les dents. Elle tendit deux tartelettes à l’élève, puis à la dernière seconde, ajouta une banane.

			— Tiens ! C’est pour moi.

			— Euh, merci.

			Il contempla les tartelettes, puis la dévisagea un instant, avant de s’en aller en haussant les épaules. Ky se pencha par-dessus le chariot pour se rapprocher de Regan, craignant d’être de nouveau interrompue.

			— Tu disais ?

			— Est-ce que tu voudrais qu’on se voie avant samedi ? Peut-être qu’on pourrait aller se balader au mont Tabor et… discuter ?

			Toute trace d’air disparut des poumons de Ky. Le parc du mont Tabor était l’endroit où elles avaient l’habitude d’aller pour évoquer des sujets sérieux. C’était là, sur les flancs de l’ancien volcan, perché au-dessus de la ville, que Regan avait confessé ne pas se sentir capable d’être prof. Sa première année d’enseignement avait en effet été extrêmement stressante. C’était là également que Ky avait exprimé ses doutes sur les circonstances de la mort de sa mère, se demandant si elle était due à une overdose accidentelle ou à un suicide.

			Donc, un baiser absolument pas platonique méritait probablement une discussion sur le mont Tabor. Ky s’obligea à inspirer et à rester droite. Elles avaient résisté à ces conversations. Ce serait encore le cas, cette fois-ci.

			— Oui, articula-t-elle d’une voix rauque. J’aimerais bien.

			L’ébauche d’un sourire étira les lèvres de Regan.

			— OK. Bien. J’ai une réunion juste après les cours, mais on peut peut-être y aller ensuite ? On se retrouve à dix-neuf heures trente au premier réservoir ?

			Ky hocha la tête. Elle aurait accepté même si Regan avait suggéré minuit. Tout à coup, elle ne supportait plus de ne pas lui parler. Elle aurait voulu l’emmener à l’écart afin d’échanger sur le champ, malheureusement abandonner le chariot n’était pas une option. Et puis elle devait retourner en cuisine.

			— Parfait.

			Regan exhala longuement. Elle jeta un coup d’œil à droite, puis à gauche, comme pour s’assurer que personne ne la regardait, avant de tendre la main par-dessus le chariot. À quelques centimètres de Ky, elle s’arrêta net et recula son bras.

			Ky mourait d’envie de lui prendre la main dans le but de la réconforter. Elle se cantonna au métal froid de la poignée du chariot.

			— On va réparer ça, OK ?

			Regan avait parlé d’une voix si basse que Ky dut tendre l’oreille pour l’entendre dans le brouhaha du couloir. Les cordes vocales de Ky semblaient collées l’une à l’autre et elle se contenta d’acquiescer. Regan l’imita. Elles restèrent un moment face à face, se regardant dans les yeux sans rien dire.

			Puis deux élèves s’approchèrent et commencèrent à examiner le contenu du chariot par-dessus l’épaule de Regan. Celle-ci s’écarta, leur laissa la place et adressa à Ky un signe de main plus timide qu’à l’ordinaire.

			— À ce soir.

			Ky ne put rien faire d’autre que hocher la tête. Alors qu’elle regardait Regan s’éloigner dans le couloir, les mots prononcés par son amie lui revinrent à l’esprit. On va réparer ça. Au lieu de la rassurer, ils oppressaient sa poitrine tel un carcan en métal. Réparer ça. Ce qu’elle avait craint s’avérait juste : Regan pensait effectivement que leur baiser avait été une erreur, un coup de tête, quelque chose à corriger.

			Ky aurait dû s’en réjouir. Réparer leur amitié aurait dû être tout ce qu’elle souhaitait. Mais après cet instant féerique sur le pas de sa porte, ce n’était plus le cas. Sa règle de conduite la plus importante avait toujours été de se satisfaire de ce qu’elle avait et de ne pas désirer plus. Elle avait désormais complètement enfreint cette règle. Merde. Elle était mal, très mal.

			***

			En six années de carrière comme professeure, Regan avait appris à laisser ses ennuis personnels sur le seuil de sa salle de classe. Cependant, dès que son dernier cours et sa réunion furent derrière elle, avant même de rentrer chez elle, toutes ses pensées se concentrèrent de nouveau sur Ky. Elle la verrait dans moins d’une heure, elles allaient marcher sur le mont Tabor, et Regan n’avait toujours aucune idée de ce qu’elle comptait lui dire.

			Les jours précédents, tandis que ses élèves d’AP passaient leurs examens pratiques, elle avait eu beaucoup de temps, trop de temps, pour réfléchir à ce qui s’était déroulé. La sensation des lèvres de Ky sur les siennes persistait. Seulement, depuis, elle arrivait à écarter ces images afin d’analyser la situation.

			Le baiser avait-il été aussi spontané qu’elle l’avait d’abord présumé, déclenché par l’ambiance incroyablement romantique du concert et de Jenna Blake chantant une véritable sérénade à son épouse ? Si elle était honnête avec elle-même, Regan devait reconnaître qu’elle n’avait pas un instant songé à Jenna ou à sa femme lorsqu’elle avait embrassé Ky devant sa porte. La seule personne occupant alors ses pensées était Ky, d’une manière absolument inédite.

			Vraiment ? N’avait-elle jamais eu ce genre de sensation, auparavant ? Des souvenirs de leurs deux premiers dates défilèrent dans son esprit. Elle s’était moqué des impressions qu’elle avait eues et avait accusé les manigances de leurs amies, mais elle ne pouvait pas nier qu’elle avait littéralement redécouvert le parfum de Ky et surtout eu le souffle coupé en la voyant dans son pull moulant, avec les cheveux coiffés à la Charlize Theron.

			Regan frissonna tandis qu’elle revivait la scène dans les toilettes du cinéma. Sur le moment, elle avait mis ça sur le compte de leur amitié très intense et évité de trop y réfléchir. Seulement, maintenant qu’elle était obligée d’analyser tout ça, elle devait admettre que stopper le hoquet de Ky était la dernière chose à laquelle elle avait pensé en posant ses doigts sur le haut de la poitrine de son amie. Elle s’était surtout concentrée sur la douceur de sa peau et le bien-être que toucher Ky lui procurait.

			Regan s’allongea sur son canapé, puis appuya un pied contre le mur, ce qui l’aidait toujours à réfléchir. OK. Elle inspira et expira profondément. On pouvait raisonnablement affirmer qu’elle était attirée par Ky. L’idée lui fit l’effet d’une décharge électrique. Calme-toi. Cette constatation n’avait rien de dramatique, si ? Après tout, l’attirance était une histoire de chimie, le cerveau relâchait un cocktail de dopamine, norépinéphrine et sérotonine. Cette réalité ne signifiait rien de particulier.

			Et en même temps… La réaction était-elle purement physique ? Comme elle l’enseignait à ses élèves, cela ne modifiait que l’état des substances et pouvait facilement être inversé. Ou y avait-il plus qu’une simple attirance physique ? Était-il possible qu’elle soit en train de développer des sentiments romantiques, qui, à l’image d’une véritable réaction chimique, changeraient la nature même de sa relation avec Ky ? Ce qui ouvrait la porte à une question terrifiante : et s’il s’agissait de ce type de réaction pour Regan, mais de quelque chose de totalement différent pour Ky ?

			Bon, elle ne le saurait jamais si elle ne se mettait pas en route. Il était toujours difficile de se garer au pied du mont Tabor, mieux valait ne pas traîner si elle voulait être à l’heure. Elle bascula les jambes vers le sol et quitta le canapé d’un petit saut.

			***

			Lorsque Regan était enfant, elle était venue plusieurs fois en famille au parc du mont Tabor. À l’époque, elle avait imaginé que des princesses vivaient dans les tourelles crénelées bordant le lac artificiel. Plus tard, elle avait découvert qu’elles servaient à contrôler le niveau de l’eau dans les réservoirs. Le parc n’en était pas moins resté, à ses yeux, un endroit féerique, à l’écart de la ville trop animée.

			Alors qu’elle traversait la rue, puis montait l’escalier menant au premier bassin construit au pied du mont Tabor, elle espéra que le lieu possédait toujours quelques vertus magiques : elle en aurait définitivement besoin pour la conversation à venir.

			Une princesse d’un genre nouveau l’attendait devant la première tourelle. L’appartement de Ky étant seulement à quelques centaines de mètres du parc, elle arrivait habituellement avant Regan. Cela, au moins, n’avait pas changé.

			Ky avait une main enfoncée dans la poche de son pantalon, tandis qu’elle écartait de manière répétée ses mèches de cheveux avec l’autre. Elle tapait du pied, certainement dans le but de se calmer. Lorsque Regan s’approcha, Ky s’arrêta. Un instant, ses traits exprimèrent de l’anxiété, mais elle se ressaisit si vite que n’importe qui d’autre ne s’en serait pas rendu compte. N’importe qui sauf Regan.

			Cette expression sur le visage de Ky lui donnait envie de se précipiter vers elle et de la prendre dans ses bras. Seulement, ce geste pourrait entraîner une bise, qui pourrait à son tour entraîner un baiser. Non. Cette discussion était trop importante pour tout gâcher. Regan s’obligea à s’arrêter avant d’être trop proche. Elle réussit à sourire.

			— Salut !

			— Salut.

			Ky sautillait presque, tellement elle était nerveuse.

			— Comment s’est passée ta réunion ?

			Regan haussa théâtralement les yeux au ciel.

			— Un mail aurait suffi.

			Le silence les enveloppa. Bon sang, ce que leur légèreté habituelle manquait à Regan !

			— On y va ?

			Elle indiqua la promenade encerclant le plan d’eau rectangulaire, qui était entouré d’une barrière en fer forgé. Au moins, en marchant, elles n’auraient plus à éviter de se regarder dans les yeux.

			Ky hocha la tête et elles avancèrent afin de contourner le bassin par la droite. Comme c’était un soir de semaine, elles ne croisèrent pas beaucoup de cyclistes ni de joggeurs. Le silence entre elles n’en paraissait que plus flagrant. Ni l’une ni l’autre ne parlaient vraiment, hormis pour montrer un écureuil en train de traverser le chemin avant de disparaître dans un arbre.

			Elles gravirent l’escalier leur permettant d’accéder au deuxième réservoir, à mi-hauteur de la pente. Les marches étaient hautes et étroites, les obligeant à grimper l’une derrière l’autre. De toute façon, discuter aurait été impossible : Regan était trop essoufflée. Son cœur battait à toute allure et la montée un peu sportive n’en était pas la seule responsable. Elle savait ce qui allait se produire une fois au sommet : elles s’installeraient sur leur banc préféré et n’auraient pas d’autre choix que d’avoir cette conversation.

			Lorsqu’elles atteignirent le haut de l’escalier, elles s’arrêtèrent une minute de manière à reprendre leur souffle. Regan en profita pour observer son château favori. Ici, la tour était ronde, pas carrée comme les deux qui bordaient le réservoir inférieur. Leurs pas se synchronisèrent naturellement au moment où elles se remirent en marche de façon à contourner le bassin ovale afin de rejoindre l’endroit qu’elles appréciaient tout particulièrement. Une odeur de pins chatouilla les narines de Regan. C’était peut-être ce qui contribuait à rendre cet endroit magique. Cela lui rappelait le parfum de Ky et leur cabane dans les bois étant enfant.

			Tout dans sa vie la renvoyait à Ky. Ky était sa vie, ou du moins une énorme partie de celle-ci. Regan ne pouvait pas la perdre. Leur banc préféré, qui bordait une petite pelouse, était vide. Il n’y avait personne autour. Sans un mot, elles se dirigèrent vers lui et prirent place l’une à côté de l’autre. Une trentaine de centimètres séparaient leurs cuisses. Chacun d’entre eux était comme un poignard dans le cœur de Regan, lui rappelant tout l’enjeu de cette discussion.

			Malgré ses grands-parents catholiques, Regan n’avait jamais été intéressée par la religion. Pourtant, en cet instant, elle priait pour ne rien dire qui puisse empirer les choses. Si seulement elle savait ce que Ky avait besoin d’entendre ! Ky était silencieuse, elle aussi. Un mutisme nerveux, contrairement à son calme habituel, qui indiquait qu’elle ignorait par où commencer.

			Elles observèrent toutes les deux le reflet des nuages défiler dans les eaux bleu-vert du lac artificiel en contrebas. Par-delà les tourelles, elles avaient une vue panoramique sur la ville basse et apercevaient West Hills au loin. Tout doucement, le soleil tombait derrière ces collines. Super. Un coucher de soleil romantique. Un cadre absolument parfait pour cette conversation.

			— Je déteste ça, explosa Regan.

			Oh là attends ! Ce n’était pas du tout ainsi qu’elle voulait aborder le problème.

			— Pas ça, précisa-t-elle en montrant le réservoir, la vue panoramique et le coucher de soleil. Ça.

			Elle désigna l’espace entre elles sur le banc. Ky hocha la tête sans rien dire. Son silence était irritant, alors Regan essaya de combler avec ce qui lui passait par la tête.

			— J’ai eu une semaine de merde.

			— Parce que tu crois que la mienne était bien ? répliqua Ky d’un ton cinglant.

			Regan pivota et la détailla. La luminosité commençait à baisser. D’où est-ce que c’était sorti ? Ky n’était pas du genre à balancer des commentaires désagréables. Seulement, quelque chose semblait bouillir sous la surface, à l’image du volcan endormi sur lequel elles se situaient. La mâchoire de Ky était serrée à s’en faire mal et sa main agrippait sa propre jambe.

			Regan mourait d’envie de tendre le bras et de caresser ces doigts jusqu’à ce qu’ils se détendent. Ne pas pouvoir passer à l’action était presque douloureux physiquement.

			— Non…

			Pour la première fois de sa vie, elle choisit soigneusement ses mots en s’adressant à Ky.

			— Bien sûr que non. J’essaye de trouver le courage de te demander pardon, OK ?

			Ky s’obstina à regarder la ville au loin. N’était-ce pas ce qu’elle avait espéré entendre ? Regan sentait cependant qu’elle devait continuer dans cette voie.

			— Je suis désolée, Ky.

			Ky tourna la tête et l’observa. Ses yeux avaient la même couleur bleu-vert que les eaux du bassin et étaient tout aussi impénétrables. Pour une fois, Regan ne savait pas ce qu’ils cachaient.

			— Désolée… Pourquoi ?

			N’était-ce pas évident ?

			— De t’avoir embrassée.

			Regan avait parlé tout doucement, pourtant ses mots semblèrent résonner sur le plan d’eau. Les yeux de Ky devinrent encore plus sombres, presque gris-vert. Regan avait l’impression d’avancer dans le noir complet, se cognant contre toutes sortes d’obstacles. Clairement, ce qu’elle avait dit ne plaisait pas à Ky. Mais que voulait Ky, si ce n’était pas des excuses ? Peut-être qu’elle l’ignorait. Regan n’avait aucune idée de ce qu’elle-même désirait.

			— Je sais que ça n’était pas inclus dans le protocole qu’on a mis en place pour notre petite expérience d’alchimie. Toute la semaine, j’ai essayé de comprendre ce qui s’était passé.

			Elle s’interrompit. Devait-elle révéler à Ky ce qu’elle avait découvert ? Tenter de voir si Ky ressentait cette attirance, elle aussi ? Le cœur battant, elle décida d’être brave et d’ouvrir le sujet.

			— Est-ce que tu penses que peut-être…

			Ky trancha l’air avec sa main, coupant la parole à Regan.

			— Pour moi, ce n’était pas une petite expérience amusante. Tu es la personne la plus importante dans ma vie. Je ne peux pas perdre ça. Je ne peux pas te perdre.

			Sa voix, acérée au début, s’était adoucie avec chaque mot pour devenir un murmure angoissé à la fin de sa tirade. Oh non. Ky n’était pas en colère. Pas vraiment. Elle était terrifiée.

			Rien au monde n’aurait pu empêcher Regan de toucher Ky en cet instant. Elle posa sa main sur les doigts tremblants de son amie. Ce contact n’était pas suffisant. Alors elle glissa sur le banc de manière à se rapprocher d’elle et la serra dans ses bras avec force, dans un geste malgré tout plein de tendresse.

			Au début, Ky se raidit. Alors que Regan craignait qu’elle ne la repousse, Ky s’affaissa contre elle et passa à son tour ses bras autour de son buste. Elle s’agrippa à Regan avec l’intensité du désespoir. Regan n’avait pas vu Ky dans cet état depuis l’arrestation de son père, quand sa vie avait été réduite en lambeaux.

			Le genou de Ky s’enfonçait douloureusement dans la cuisse de Regan, mais cette dernière s’en moquait. Elle attrapa la veste de Ky à deux mains et inspira profondément, s’immergeant dans son parfum. Le pull de Regan était remonté un peu, dévoilant le bas de son dos où l’une des mains de Ky venait d’atterrir. Regan eut l’impression que sa peau s’électrisait, pourtant elle ignora la sensation. Une chose était claire désormais : peu importait ce qu’elle avait ressenti le samedi précédent, quels que soient ses sentiments naissants, elle devait repousser cette étincelle de possibilité aux confins de son esprit jusqu’à la voir disparaître.

			Si les derniers jours lui avaient prouvé une chose, c’était que cette nouveauté avait le potentiel de réussir ce que même le déménagement de Ky et de sa mère n’avait pas accompli : les éloigner l’une de l’autre.

			Elle resserra ses bras autour de Ky. Pour une fois, elle adopterait l’approche prudente de son amie envers la vie et ne prendrait aucun risque. Elle ne pouvait pas se permettre de la blesser ou de perdre ce qu’elles avaient, pour quelque chose qui ne donnerait peut-être rien.

			— Tu ne vas pas me perdre, chuchota-t-elle à l’oreille de Ky. Jamais.

			Ky resserra elle aussi sa prise et enfouit son visage dans le creux de l’épaule de Regan.

			— J’ai vécu pas mal de séparations, mais je m’en suis toujours remise après un moment. Parce que tu étais là. Si je te perdais…

			— Ça n’arrivera pas, assura de nouveau Regan, prête à le répéter jusqu’à ce que Ky la croie. Oublie…

			Elle se mordit l’intérieur de la joue avant de s’obliger à finir :

			— … ce baiser.

			Et l’épisode dans les toilettes du cinéma. Et quand on s’est tenu la main au concert, ajouta une petite voix dans l’esprit de Regan. Regan l’ignora et maintint son cap :

			— L’idée qu’on sorte ensemble réellement… Ce serait encore plus ridicule que lorsqu’on a scotché la télécommande de Mme Noyes au tableau numérique, n’est-ce pas ?

			— C’est toi qui as fait ça. Je me suis contentée de surveiller le couloir.

			— Oui, oui. Ce que j’essaye de dire, c’est que, comme tu le soulignais, on est toutes les deux nulles en relations amoureuses.

			— Hum, hum, souffla Ky dans le cou de Regan, électrisant de nouveau sa peau. On se débrouille plutôt bien en amitié, en revanche. Je ne veux pas compromettre ça.

			— Bien sûr. Pourquoi changer quelque chose de parfait, n’est-ce pas ?

			Arrête de dire « n’est-ce pas », andouille !

			— On va oublier tout ça et retrouver notre amitié comme avant.

			— Tu penses que c’est possible ? s’inquiéta Ky, dont la voix était un peu étouffée par le pull de Regan.

			— Évidemment ! s’exclama Regan autant pour rassurer Ky que pour se convaincre elle-même. C’est nous qui définissons ce qu’est notre relation et ce qu’on souhaite qu’elle devienne, non ?

			Ky haussa les épaules sans quitter sa position, manquant de cogner le menton de Regan.

			— J’imagine. Je veux juste retrouver ma meilleure amie. Je veux nous retrouver.

			— On va se retrouver.

			Regan avait la sensation d’avoir prononcé un serment et savait qu’elle s’y tiendrait.

			— Je te promets que je ne laisserai plus jamais quelque chose s’immiscer entre nous.

			Ky soupira longuement. Son souffle chaud caressa le cou de Regan et glissa dans son décolleté grâce au col en V de son pull. Un frisson parcourut Regan, mais elle s’efforça de dissimuler la réaction de son corps.

			Elles restèrent enlacées un long moment, puis, doucement, l’étreinte de Ky se détendit et elle finit par retirer un bras de manière à s’adosser contre le banc. Son autre bras était toujours autour de Regan. Celle-ci jeta un coup d’œil vers Ky. Son teint était légèrement rosé. Était-ce la lumière du soleil couchant, ou avait-elle retrouvé une certaine paix intérieure ? Était-ce vraiment si facile que ça pour elle ? Avait-elle déjà oublié leur baiser pour passer à autre chose ?

			D’un côté, Regan se sentait soulagée. Ky avait eu suffisamment d’épreuves dans sa vie, il aurait été injuste qu’elle perde de nouveau quelqu’un. De l’autre, la tristesse que Regan avait épargnée à Ky semblait s’être abattue sur elle. Même si c’était elle qui avait proposé d’oublier leur baiser et de retourner à leur amitié historique, ne pas savoir ce qui aurait pu advenir la rendait étrangement mélancolique.

			Aucune d’elles ne bougea tandis que la pénombre progressait. Les dernières lueurs orange finirent par disparaître à l’horizon. Regan ne voyait plus grand-chose du paysage, si ce n’était les immeubles les plus hauts de Portland et la cime des pins Douglas sur les collines.

			Les lumières de la ville commencèrent à briller. Elles furent bientôt imitées par les réverbères bordant les bassins. L’eau reflétait leur éclat. Magique. Regan fut renvoyée à ses rêves de petite fille composés de châteaux et de princesses. Bon, les deux princesses de cette histoire ne connaîtraient pas l’amour pour toujours, mais elles continueraient à combattre les dragons ensemble. C’était suffisamment heureux comme fin, non ?

			— À quoi tu penses ? s’enquit Ky doucement.

			— À des dragons.

			Ky explosa de rire, peut-être un peu trop fort, comme si les émotions des derniers jours avaient encore besoin de sortir.

			— Quoi ?

			Regan secoua la tête, un large sourire sur les lèvres.

			— Oh, tu sais. C’est juste mon cerveau qui fait des siennes après une longue journée… semaine, même, à enseigner.

			Regan devina que Ky la scrutait du regard, pourtant elle ne commenta pas.

			— Et toi, alors ? contra Regan, en partie pour empêcher Ky de poursuivre son observation, mais surtout parce qu’elle voulait réellement savoir. À quoi tu penses ?

			Elle sentit plus qu’elle entendit Ky soupirer, sa poitrine se soulevant à côté d’elle.

			— Problème de cœur.

			Comme s’il réagissait aux mots prononcés par Ky, le cœur de Regan loupa un battement.

			— Désolée. J’imagine que mon cerveau est aussi embrouillé que le tien. Je voulais parler du film Problème de cœur, avec Grace Durand. Celui qu’on a vu.

			Oh. Ce Problème de cœur.

			— Ah ! Et alors ?

			En vérité, Regan allait devoir visionner à nouveau le film un de ces jours : elle n’en gardait qu’un souvenir très flou. Ky balaya de la main la vallée scintillante devant elles.

			— Ça me rappelle la scène où elles sont à l’Observatoire Griffith, en train de regarder les lumières de Los Angeles.

			La comparaison semblait dangereuse. Leur vie n’était pas une comédie romantique qui finirait obligatoirement bien. Si Regan voulait chasser son attirance pour sa meilleure amie, elle devait se remémorer ce paramètre.

			— Oui, d’accord, mais quiconque a déjà vu mon relevé de compte sait pertinemment que je ne suis pas Grace Durand, et contrairement à sa partenaire à l’écran, tu as eu le bon sens de ne pas venir sans veste.

			— Moi oui, pas toi.

			Regan avait été tellement préoccupée par la discussion tant redoutée qu’elle en avait oublié de prendre un vêtement afin de se couvrir.

			— Cerveau de prof…

			— Tu ne commences pas à avoir froid ?

			— Un peu.

			Avant que Ky ne lui propose sa veste, ce qu’elle n’aurait pas manqué de faire, Regan ajouta :

			— On devrait y aller, de toute façon. L’heure tourne, et je dois me lever super tôt demain.

			Ky se redressa aussitôt.

			— OK, c’est parti.

			Alors qu’elles rebroussaient chemin et passaient devant la tourelle, Regan tourna la tête et jeta un dernier regard à son château favori. Évidemment, il n’y avait pas de princesse à l’intérieur, seulement des pompes et autres équipements hydrauliques. Peut-être que le mont Tabor était à court de magie, ou n’en avait jamais eu. Elle aurait dû savoir que la magie n’existait pas. Tout n’était que chimie.

			***

			Regan avait insisté pour raccompagner Ky en voiture, refusant de la laisser rentrer à pied alors que la nuit était tombée. Ky s’était sentie trop fatiguée pour argumenter. Le système audio de la Toyota diffusait le dernier album de Jenna Blake et, évidemment, arriva l’une des chansons romantiques que l’artiste avait chantées au concert. Ky essaya de retenir une grimace.

			Si tard dans la journée, le quartier était encore plus calme qu’à l’ordinaire. Il ne fallut que deux minutes à Regan pour rejoindre l’immeuble de Ky. Elle coupa le moteur, mais ne fit aucun mouvement pour sortir et l’accompagner jusqu’à sa porte. Vu la manière dont ça s’était terminé la dernière fois, c’était probablement une bonne chose.

			Elles restèrent assises en silence un moment, tandis que la chanson se poursuivait.

			— J’espère que ça ira demain, articula finalement Ky.

			Regan lui lança un regard interrogatif.

			— L’examen des élèves en AP.

			— Ah, ça, gloussa Regan comme si elle avait complètement oublié. L’examen de chimie est l’un des plus difficiles, mais mes élèves ont bien travaillé. Ça va aller pour eux.

			— Tant mieux.

			Ky hésita à poursuivre. Elle ne pouvait néanmoins laisser aucun doute planer.

			— Et pour nous ? demandèrent-elles au même instant.

			Elles se turent et s’observèrent. Un sourire étira doucement les lèvres de Regan. Son jumeau éclaira le visage de Ky. Quel soulagement ! Elles étaient toujours sur la même longueur d’onde. Ky eut la sensation d’avoir été rattrapée de justesse alors qu’elle chutait dans un gouffre sans fond. Elle pouvait de nouveau respirer, après cinq jours en apnée.

			Une petite voix persistait dans son esprit, lui demandant ce qu’elle aurait trouvé au fond de l’abysse si elle avait eu le courage de sauter. Des os en mille morceaux, voilà ce que tu aurais trouvé !

			— Ça ira pour nous aussi, affirma-t-elle avec force.

			— Oui.

			Regan accompagna sa réponse d’un hochement de tête, mais Ky la connaissait mieux que personne et releva un brin de tension dans sa voix. Regan poursuivit :

			— Continue juste à me parler. De tout, OK ?

			— OK.

			Sachant déjà qu’elle ne pourrait pas tenir cette promesse, Ky eut l’impression d’être la pire des menteuses. Malheureusement, si elle voulait refermer la boîte de Pandore, elle ne pouvait pas expliquer à Regan que ses sentiments pour elle étaient plus complexes que de l’amitié. Elle n’était d’ailleurs pas certaine de les comprendre elle-même.

			— Pareil pour toi, OK ?

			Regan acquiesça de nouveau, les lèvres légèrement pincées. Ky connaissait cette mimique. Elle signifiait que Regan s’obligeait à se taire pour ne pas s’attirer davantage d’ennuis. Gardait-elle des secrets, elle aussi ?

			Quoi qu’il en soit, tu n’as pas besoin de savoir, s’intima-t-elle. Ferme cette boîte et condamne le couvercle.

			Ky sortit de la voiture.

			— Souhaites-tu que je te laisse de quoi grignoter sur ton bureau, demain matin, vu que ta journée s’annonce longue ?

			— Tu ferais ça ?

			La voix de Regan tremblait presque. Ky se pencha et l’observa. Voir Regan la regarder avec de grands yeux pleins de vulnérabilité donnait à Ky l’envie de remonter dans la Toyota pour la prendre dans ses bras.

			— Bien sûr.

			— Je ne veux pas que ça te fasse te lever encore plus tôt, tempéra Regan.

			Ky balaya l’argument d’un revers de main.

			— Non, non. C’est sur mon chemin, de toute façon.

			— J’adorerais avoir de quoi grignoter, alors. Mais ne passe pas non plus la nuit aux fourneaux. Je te connais, Kylie Wells, insista Regan en la pointant du doigt.

			— Oui, tu me connais, souffla Ky. Ne t’inquiète pas. Je ne vais pas m’emballer. Attention à toi sur la route et envoie-moi un message quand tu es chez toi.

			— Ça marche. Bonne nuit.

			— Bonne nuit.

			Ky referma la portière côté passager. Elle attendit le départ de Regan, puis réalisa que son amie ne démarrerait pas tant qu’elle ne serait pas rentrée. Elle lui adressa un petit signe de main et se dirigea vers son appartement. Alors qu’elle glissait sa clé dans la serrure, elle entendit le moteur reprendre vie.

			Ky déverrouilla la porte, mais ne l’ouvrit pas. À la place, elle pivota. Leurs regards se trouvèrent à travers la vitre passager. Puis Regan sortit de sa place de stationnement, et bientôt, ses feux disparurent au coin de la rue.

			— Ça va aller, se répéta Ky en entrant chez elle.

			Après tout, elle avait déjà réussi une fois à mettre de côté ses sentiments amoureux pour Regan et à se concentrer sur leur amitié. Ce serait plus difficile de recommencer, néanmoins elle y arriverait. Cette porte allait en revanche avoir besoin d’être repeinte dans une nouvelle couleur, si Ky ne voulait pas qu’elle lui rappelle leur baiser à chaque fois qu’elle la voyait.

			Ky la claqua derrière elle, comme si cela pouvait permettre de clôturer ce chapitre de sa vie, puis regagna la cuisine à grands pas. Elle souhaitait vérifier qu’elle avait bien des amandes et des pépites de chocolat pour préparer des biscotti, ceux que la grand-mère de Regan leur confectionnait lorsqu’elles étaient enfants. Cette recette familiale semblait particulièrement appropriée pour la longue journée qui attendait Regan le lendemain.

		


		
			CHAPITRE 10

			Le samedi après-midi, la petite maison à un étage de Denny dans le quartier de Lents avait des airs de QG de la communauté locale des femmes qui aiment les femmes. Ky ne connaissait pas toutes les personnes venues aider, mais la plupart bipaient sur son gaydar.

			Une femme assez grande, un T-shirt de la police de Portland sur le dos, était perchée sur une échelle et fixait une étagère au mur. Sa compagne, dont les cheveux étaient blond vénitien, lui tendait une équerre. Les cheffes d’Eliza, un couple lesbien, installaient les nouveaux rideaux, tandis que Denny et Eliza montaient avec précaution une table de nuit à l’étage.

			Ky posa le carton qu’elle portait sur le comptoir de la cuisine, puis se décala afin que Regan, qui la suivait, puisse à son tour abandonner son chargement. Regan lâcha un grognement lorsqu’elle balança la caisse de manière à prendre de l’élan. Avant que Ky puisse attraper un côté pour qu’elles la soulèvent ensemble, l’un des deux seuls hommes dans la maison se précipita et essaya de récupérer la caisse des mains de Regan.

			— Laisse-moi faire.

			— Merci, mais c’est bon.

			Regan déposa la caisse sur le comptoir sans son aide. Allez Regan ! Ky ne put s’empêcher de sourire fièrement. L’homme rougit et leva les deux mains en l’air.

			— Désolé, c’était… euh…

			— Tout droit sorti du Guide du sexiste de base, chuchota Ky.

			Regan lui donna un coup de coude.

			— Sois gentille.

			— Je suis vraiment désolé, s’excusa l’homme. Je ne voulais pas impliquer que… C’est juste que je suis plus grand.

			Regan rit de bon cœur.

			— Tout le monde est plus grand que moi. C’est gentil, mais si je laissais ma taille me dicter ce dont je suis capable, je ne ferais jamais rien.

			La plupart du temps, Ky ne voyait pas Regan comme petite, sa personnalité et sa présence compensant largement sa stature. La franchise de Regan ne déplut pas à l’homme, qui lui sourit.

			— Logique. Si jamais tu as besoin d’aide avec quoi que ce soit, appelle-moi.

			— Ne t’inquiète pas, je n’y manquerai pas. On m’a toujours dit que ma bouche était plus grande que moi, donc si j’ai besoin de quelque chose, tu peux être sûre que tu m’entendras.

			Il glissa ses pouces dans les poches de son jean et lui adressa un regard malicieux.

			— Et si c’est moi qui ai besoin d’aide ?

			Ky fronça les sourcils. Était-il en train de draguer Regan ?

			Et alors ? Ce serait bien, non ? Cela pouvait être une bonne idée que l’une d’entre elles commence à sortir avec quelqu’un. S’il était vraiment en train de flirter, Regan n’avait pas remarqué ou n’était pas intéressée. Elle le détailla ouvertement, d’un œil plus amical que romantique.

			— Tu n’as pas l’air d’être du genre à craindre de t’exprimer, toi non plus.

			— Ce n’est pas faux. Et, pour être honnête, j’aurais besoin d’un coup de main pour l’armoire.

			Il montra du doigt l’ancienne chambre de Denny, qu’Eliza et elle avaient prévu de transformer en atelier de couture.

			— Au fait, je suis Oliver, le frère de Matt. Appelle-moi Ollie.

			Il serra la main de Regan, un peu trop longtemps au goût de Ky. Que faisait-il ? Essayait-il de deviner au toucher la taille de l’annulaire de Regan pour les alliances ? Elle lutta pour ne pas le foudroyer du regard. Finalement, Oliver lâcha Regan et tendit sa main à Ky. Elle la prit à regret, sans réussir à lui sourire. Il la scruta, étonné. Puis ses yeux s’écarquillèrent.

			— Attendez… Oh merde. Est-ce que vous êtes toutes les deux…

			Il lâcha la main de Ky et se frappa le front.

			— Mince, je faisais fausse route, n’est-ce pas ? Je suis vraiment désolé. Je vous promets que d’habitude, je ne suis pas aussi lourd.

			Heather s’approcha en portant une lampe, l’abat-jour innocemment posé sur sa tête comme s’il s’agissait d’un chapeau. Il faillit chuter lorsqu’elle secoua la tête vers Oliver.

			— Tout le monde les prend pour un couple, mais ces deux-là ont mené une petite expérience et, a priori, les résultats viennent de tomber. Pas d’alchimie entre elles. On pourrait les déshabiller et les attacher ensemble le reste du week-end, il ne se passerait rien.

			— Euh, merci pour cette image, commenta Oliver avant de s’éventer avec la main.

			Ky dut se retenir pour ne pas l’imiter. Elle lança un regard noir à Heather. Oui, merci, vraiment. Certaines d’entre nous ont une imagination très visuelle, tu sais ?

			Comme aucune des deux ne répliquait, Heather releva l’abat-jour de quelques centimètres de façon à mieux les voir.

			— Quoi ? C’est vous qui insistez sur l’absence d’alchimie entre vous. Vrai ou faux ?

			— Vrai, répondirent Ky et Regan à l’unisson.

			— Waouh, c’était très convaincant, ironisa Heather en secouant la tête.

			Elle redescendit l’abat-jour et traça son chemin vers le futur atelier couture. Oliver regarda alternativement Regan et Ky avant de se concentrer sur la première.

			— OK. On va dans la chambre ? Euh, je veux dire, on va s’occuper de l’armoire ?

			— Allons-y, je te suis.

			Alors que Regan lui emboîtait le pas, elle se retourna vers Ky et leva théâtralement les yeux au ciel. Ky l’observa s’éloigner. Denny se posta près d’elle et elles restèrent silencieuses un moment. Hormis Ky, Denny était la plus réservée du groupe d’amies. Ky avait toujours apprécié sa gentillesse et sa modestie. Finalement, Ky s’obligea à détourner les yeux de l’ancienne chambre et se tourna vers Denny.

			— Tu avais besoin d’aide avec quelque chose ?

			— Tu veux bien venir une seconde avec moi dans le jardin ?

			— Bien sûr.

			Ky franchit à sa suite la porte-fenêtre menant au petit jardin bordé d’une clôture. Il n’y avait là rien de particulier qui puisse nécessiter de l’aide, juste quelques jardinières suspendues à la palissade en bois. Ky pivota vers Denny et lui lança un regard interrogatif.

			— Je… euh… j’ai pensé que tu avais besoin d’une petite pause.

			— Pourquoi est-ce que…

			Denny indiqua la maison en penchant la tête. Les vieux rideaux avaient été enlevés et elles pouvaient voir l’intérieur de l’ancienne chambre, où Regan parlait à Oliver en agitant un tournevis. Elle était clairement en train de lui donner des instructions.

			— Denny, ce n’est pas…

			— Toi et moi, nous ne nous connaissons pas depuis très longtemps. Est-ce que je t’ai déjà dit qu’Eliza et moi avions d’abord été amies quand nous nous sommes rencontrées ?

			Ky retint un sourire.

			— Oui, tu l’as déjà dit.

			Avec des bavardes comme Regan, Heather et Eliza dans le groupe, Denny ne s’exprimait que rarement et lorsque cela arrivait, elle parlait presque uniquement de sa chérie. C’était mignon, même si Ky ne comprenait pas vraiment : ses relations amoureuses n’avaient jamais occupé une place aussi prépondérante dans sa vie. Ce qui expliquait peut-être qu’elle soit célibataire, alors que Denny allait vivre dans une maison avec l’amour de sa vie.

			— Je croyais qu’Eliza était hétéro. Elle aussi, d’ailleurs.

			Ky patienta. Où Denny voulait-elle en venir ?

			— Elle était la reine des rendez-vous catastrophiques, poursuivit Denny. On rigolait bien quand elle me racontait ses mésaventures et je commençais à penser que ce serait toujours comme ça. Qu’on profiterait du temps qu’on pouvait passer ensemble sans que personne ne s’immisce entre nous. Jusqu’à ce qu’elle rencontre un type qui ressemblait à Chris Hemsworth.

			Ky enfonça ses ongles dans la paume de sa main et observa Oliver à travers la fenêtre. Denny imaginait-elle que c’était ce qui arrivait ? Que monsieur Laisse-moi-porter-la-caisse allait valser dans leurs vies et lui enlever Regan ?

			Eliza sortit de la maison, un cactus en pot dans les mains.

			— Il ressemblait à Henry Cavill, pas à Chris Hemsworth, commenta-t-elle.

			Elle suspendit le cactus à la barrière à côté des autres plantes et fleurs, puis embrassa Denny. Ses mains se posèrent sur les poignées d’amour de sa chérie, qu’elle caressa tendrement.

			— Et tu n’as rien à lui envier, mon amour.

			Puis elle disparut comme elle était venue et ferma la baie vitrée derrière elle. Denny cligna des paupières comme si elle avait du mal à reprendre pied dans la réalité. Elle se racla la gorge.

			— Qu’est-ce que je racontais ?

			Ky rit de bon cœur.

			— Eliza était parfaitement hétéro et sortait avec Chris/Henry…

			— C’était ce que je pensais. J’étais convaincue que nous pourrions seulement être amies.

			Ah. Voilà où elle voulait en venir.

			— Denny, c’est différent.

			L’amitié entre Eliza et Denny avait duré juste quelques mois, alors que Ky ne se souvenait pas d’une vie avant Regan. Si elle tentait quelque chose, elle ne mettait pas en péril une amitié parmi d’autres, mais tout ce qu’elle avait. Exactement comme son père.

			Denny ne l’écouta pas.

			— Alors j’ai essayé, moi aussi, de rencontrer quelqu’un d’autre. Heather t’a-t-elle raconté qu’on était sorties ensemble, une fois ?

			Ky eut la sensation d’être un personnage de cartoon dont les yeux venaient de quitter leurs orbites.

			— Cela ne figurera pas dans les annales comme le plus merveilleux des rendez-vous. Je veux dire, Heather était drôle et magnifique, comme d’habitude. Mais…

			— Il n’y avait pas d’alchimie, compléta Ky à sa place.

			— Elle n’était pas Eliza. Et le type que commençait à fréquenter Eliza, il n’était pas… moi, finit Denny en baissant la tête.

			Ses joues étaient écarlates et elle souriait. Ky enveloppa ses bras autour de son propre torse, essayant de vaincre la nausée qu’elle sentait monter.

			— Pourquoi tu me parles de ça ?

			— As-tu déjà envisagé que tes précédentes relations amoureuses n’ont pas fonctionné car tes copines n’étaient pas Regan ? Ou que les siennes finissent mal parce que ses partenaires ne sont pas toi ?

			Ky eut la sensation qu’une main avait saisi son estomac pour le tordre. Elle resserra ses bras autour d’elle.

			— Non. Denny, tu… tu te trompes. Je suis juste nulle pour la vie de couple. Je l’ai toujours été, je le serai toujours. Ça ne changerait pas miraculeusement si Regan et moi…

			La porte-fenêtre s’ouvrit de nouveau et Heather sortit une tête.

			— Oh, qu’est-ce que c’est que ça ? Une réunion secrète du Club des Butchs ? Il y a de la bière ?

			D’ordinaire, Ky aurait protesté, car elle préférait ne pas se mettre ce genre d’étiquette. Elle était juste elle-même : Ky. Malheureusement, en cet instant, elle était Ky en pleine crise existentielle, alors elle se moquait de la façon dont Heather la désignait. Le sourire de Heather disparut.

			— Ça va, Ky ?

			Ky relâcha ses bras et essaya de prendre une posture détachée.

			— Oui, je…

			Son téléphone sonna. Ouf. Sauvée par le gong. Elle le sortit de sa poche et décrocha sans confirmer l’identité du correspondant. Même un appel publicitaire serait le bienvenu pour la secourir de cette conversation.

			— Allô ?

			Pendant un long moment, seul le silence lui répondit. Avait-on raccroché ? Alors que Ky allait décoller le smartphone de son oreille afin de vérifier, quelqu’un – un homme – se racla la gorge.

			— Kylie, c’est moi.

			La voix lui fit l’effet d’un coup de poing dans les côtes, lui coupant très douloureusement le souffle.

			— Ton père.

		


		
			CHAPITRE 11

			Ky aurait pu être médaillée d’or dans la discipline consistant à prétendre qu’elle allait bien. Ou peut-être juste médaillée d’argent, puisque Regan arrivait à percer son masque. Et en cet instant, Ky n’allait pas bien du tout.

			Regan n’arrêtait pas de lui jeter des coups d’œil alors qu’elle la ramenait en voiture de chez Denny jusqu’à son appartement.

			— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle.

			Ky sursauta.

			— Quoi ? Rien. Je vais bien.

			Bien sûr. Regan ne la croyait pas une seule seconde. Que s’était-il passé ? Au début, Regan avait pensé qu’elles avaient besoin de temps pour retrouver leurs marques après les événements de la semaine. Mais Ky avait volontiers participé aux plaisanteries échangées avec Heather lors des premiers allers-retours entre le camion de déménagement et la maison. Ce n’était que plus tard qu’elle s’était repliée dans sa coquille.

			Avait-elle été ennuyée qu’Oliver drague ouvertement Regan ? Pourquoi l’aurait-elle été ? Elle avait explicitement souhaité que leur relation redevienne comme avant. Non, ce n’était pas ça. Certes, Ky n’avait pas été amusée par Oliver, pourtant il s’agissait d’autre chose.

			Ky semblait aller bien jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans le jardin avec Denny. Il avait dû se produire quelque chose à ce moment-là, parce que quand elle était rentrée, elle s’était littéralement refermée, comme si elle avait appuyé sur le bouton d’urgence à cause d’un trop-plein émotionnel. Elle avait à peine touché les pizzas que Denny et Eliza avaient commandées.

			Regan ne l’avait vue ainsi qu’une seule fois dans sa vie : aux obsèques de sa mère, lorsque son père avait essayé de discuter de la pluie et du beau temps. Il avait eu l’air de penser qu’il pouvait se comporter comme s’ils s’étaient parlé la veille, sans tenir compte du chagrin de Ky ou du rôle que ses délits avaient pu jouer dans la mort de son ex-femme.

			À l’époque, Regan avait emmené Ky à Lake Oswego, où elles avaient passé le reste de l’après-midi dans leur cabane. Mais il était déjà vingt heures et la nuit était tombée. Il était trop tard pour prendre la route.

			Lorsqu’elles approchèrent de l’intersection où Regan devait choisir entre continuer tout droit vers l’appartement de Ky ou prendre à droite vers chez elle, elle se tourna une nouvelle fois vers son amie.

			— Viens à la maison avec moi.

			Ky sembla émerger de l’endroit obscur où elle s’était retranchée. Elle dévisagea Regan avec une expression presque comique.

			— Euh, quoi ?

			Explosant de rire, Regan donna une petite claque sur la cuisse de Ky.

			— Ce n’est pas ce à quoi je pensais, bon sang ! Wells ! Bien que…

			Elle tourna la tête un instant pour battre théâtralement des paupières en direction de Ky.

			— Je te proposais juste la soirée la plus amusante et relaxante que deux adultes puissent passer ensemble.

			Ky parut raccrocher les wagons. Une amorce de sourire se dessina sur ses lèvres.

			— Si tu ne vois vraiment pas ce que deux adultes peuvent faire de plus amusant que de regarder Netflix dans le canapé – et je dis bien Netflix dans le canapé – tu as besoin d’une leçon ou deux.

			— C’est une proposition ? enchaîna Regan sans réfléchir.

			Ky ouvrit la bouche. Un instant, une flamme brilla dans ses yeux. À quoi on joue ? se demanda Regan. Est-ce qu’on… flirte ? OK, question stupide. Elles étaient clairement en train de flirter. Merde, concentre-toi sur ce qui préoccupe Ky.

			Ky détourna le regard.

			— Non, bien sûr que non. Mais le bon vieil Ollie semblait intéressé, lui.

			Regan lui jeta un énième regard en coin. Peut-être que le problème était bien Ollie, finalement. Elles devaient définitivement en parler. Elle tourna à droite sur l’avenue SE 60th.

			— Euh, tu as oublié de passer par mon appartement.

			— Non, je n’ai pas oublié. Tu viens chez moi. Je vais te préparer un sandwich, on va regarder quelque chose sur Netflix ou sur Hulu si tu veux, puis tu vas m’expliquer ce qui se passe.

			Ky croisa les bras sur sa poitrine.

			— Tu ne me laisses pas le choix ?

			— Tu te souviens de toutes les fois où on s’est cachées dans notre cabane afin que tu n’aies pas à rentrer chez toi, parce que tes parents se criaient dessus ou s’ignoraient complètement ?

			Le visage de Ky pâlit d’un seul coup, comme si tout son sang avait disparu.

			— Pourquoi tu me parles d’eux maintenant, sans raison ?

			— Quand on était dans cette cabane, on s’est promis de ne jamais se comporter comme eux. On s’est juré qu’on communiquerait quoi qu’il arrive. J’ai toujours tenu parole envers toi. Je compte bien continuer.

			Ky laissa tomber sa tête en arrière. Son regard se perdit par la fenêtre alors qu’elles longeaient le mont Tabor. Puis elle se retourna vers Regan.

			— OK.

			Malgré les protestations qu’elle avait émises un peu plus tôt, elle avait l’air soulagée.

			— Mais seulement parce que tu m’as promis un sandwich.

			***

			Dix minutes plus tard, Regan ouvrait son réfrigérateur, espérant trouver suffisamment d’ingrédients pour préparer l’en-cas promis.

			— Bon sang, quel genre d’Italienne es-tu ? s’exclama Ky, qui l’avait suivie. Ton frigo est presque vide !

			— Le genre dont l’unique talent en cuisine est de manger.

			La présence de Ky – si près derrière elle que Regan imaginait pouvoir sentir la chaleur de son corps – lui déclencha un frisson. Regan résista à la tentation de se retourner. Elle avait conscience que c’était la première fois qu’elles se retrouvaient seules chez elle depuis leur baiser.

			— Pourquoi est-ce que tu me colles ? Assieds-toi.

			Depuis quand Ky attendait une invitation pour se mettre à l’aise ?

			— Euh, je suis pleine de sueur.

			— Alors, va prendre une douche. Tu sais où sont tes affaires.

			Lorsque l’aura de chaleur s’éloigna de son dos, Regan put recommencer à respirer. L’eau se mit à couler dans la salle de bain tandis que Regan posait sur le comptoir ce qu’elle avait déniché dans son réfrigérateur. Elle essaya de se focaliser sur la préparation des sandwichs de façon à ne pas s’imaginer Ky en train de se déshabiller avant de se glisser sous l’eau chaude.

			Concentre-toi ! Sur les casse-croûtes. Qu’est-ce qu’on a ? Très précisément une tomate. Quelques tranches de fromage. Pas de bacon ou de jambon. Et suffisamment d’oignons pour une famille de cinq personnes. Regan ouvrit ses placards et ses tiroirs. Des pâtes. Des céréales pour le petit déjeuner. Des pâtes. Un bocal de sauce. Encore des pâtes.

			— Tu vois ? Je suis une vraie Italienne, marmonna-t-elle alors que Ky ne pouvait pas l’entendre.

			Finalement, elle dénicha deux petites boîtes de thon. Oh ! Des sandwichs au thon et au fromage fondu !

			Elle travailla rapidement, égouttant le thon, puis découpant des cornichons à l’aneth, un oignon et du persil, avant de mélanger le tout au reste de sa mayonnaise. Lorsque la porte de la salle de bain se rouvrit, elle était en train de beurrer deux tranches de pain de mie. Son cœur se mit à battre plus vite dès qu’elle entendit les pieds nus de Ky avancer dans le couloir. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, espérant qu’en la voyant, elle se rappellerait que c’était juste Ky.

			Elles avaient passé des dizaines de soirées comme celle-ci, ensemble, Ky prenant une douche rapide dans la salle de bain de Regan avant de préparer leur repas côte à côte. Pourtant, se convaincre que rien ne sortait de l’ordinaire aurait été beaucoup plus facile si Ky n’avait pas été aussi sexy. Elle avait enfilé un survêtement molletonné qui révélait le haut de ses hanches, son T-shirt Superhéroïne aux fourneaux collait à sa peau encore humide, et ses cheveux mouillés étaient coiffés vers l’arrière, dévoilant la cicatrice qui barrait son sourcil.

			Regan se mordit la lèvre. Merde. C’était comme si quelqu’un avait appuyé sur un interrupteur – ou enlevé le voile qui l’avait aveuglée jusque-là –, l’empêchant désormais de considérer Ky comme juste Ky.

			— J’ai besoin d’une douche froide. Euh, je veux dire, corrigea-t-elle d’une voix plus forte, moi aussi j’ai transpiré à porter tous ces cartons, j’ai besoin d’une douche. Tu peux t’occuper de la suite ?

			Elle indiqua la poêle qu’elle avait mise à chauffer sur la plaque.

			— Bien sûr.

			L’espace restreint dans la cuisine les obligea à se frôler en se croisant et Regan reconnut l’odeur de son gel douche à l’abricot. Mmm, ça lui va mieux qu’à moi. Ky avait utilisé les produits de sa salle de bain des dizaines de fois auparavant, mais cela sembla soudain très intime à Regan. Elle ne perdit pas de temps sous la douche, ne laissant ni ses pensées ni ses mains s’égarer d’aucune manière. Après quelques minutes à peine, elle coupa l’eau, attrapa sa serviette et se figea.

			Oh merde ! Visiblement, elle avait trop bien réussi à éteindre son cerveau. Elle avait oublié de prendre des vêtements propres avec elle dans la salle de bain. Proférant tous les jurons napolitains qu’elle connaissait, elle regarda autour d’elle, cherchant de quoi s’habiller.

			À moins qu’elle ne veuille renfiler ses vêtements sales ou se couvrir de serviettes hygiéniques, elle ne disposait que de sa serviette. Respire un grand coup. Ça va le faire. Ky ne l’apercevrait pas, de toute façon. Il n’y avait que deux pas entre la salle de bain et la chambre. De plus, Ky était occupée dans la cuisine, sans vue directe sur le couloir.

			Elle essuya ses mains tremblantes, puis s’enroula dans sa serviette, en coinçant l’extrémité entre ses seins. Le bas frôlait ses cuisses. Tu vois ? Comme une minijupe. Se sentant telle une cambrioleuse dans son propre appartement, Regan entrouvrit la porte et jeta un œil dans le couloir. Un bruit de vaisselle lui parvint de la cuisine. La voie était libre.

			Elle se glissa hors de la salle de bain et avança sur la pointe des pieds vers sa chambre. Alors qu’elle atteignait la porte, elle entendit des pas traverser le séjour.

			— Excellent timing, le repas est…

			Ky apparut au bout du couloir, deux assiettes en mains. Ses yeux parcoururent les épaules nues de Regan, s’attardèrent à l’endroit où la serviette était nouée entre ses seins, puis descendirent le long de ses jambes avant de remonter brusquement vers son visage.

			— Euh…

			Elles s’observèrent un moment, comme un lièvre et un loup face à face dans une forêt. Regan n’aurait su dire qui était le prédateur et qui était la proie.

			Le regard de Ky était farouche. Regan détourna la tête, de peur de dévoiler ses pensées.

			Paraissant libérée d’une transe hypnotique, Ky pivota sur elle-même et se dirigea vers la table basse, où elle posa bruyamment les assiettes.

			— Désolée. J’étais juste en train d’apporter les sandwichs.

			— J’arrive tout de suite.

			Regan se précipita dans sa chambre, ferma le battant derrière elle avec son pied, puis s’appuya de tout son poids contre la porte de son placard portant le miroir. Le contact de cette surface froide contre sa peau brûlante lui provoqua un frisson – ou peut-être que c’était le souvenir du regard de Ky sur son corps à moitié nu.

			— Ressaisis-toi, Regan Romano. Tu n’as plus quinze ans.

			Même si à quinze ans, elle n’avait jamais réagi ainsi lorsque sa meilleure amie l’avait vue avec aussi peu de vêtements. Elle ne comprenait toujours pas comment les choses avaient pu changer aussi vite, mais elle ne pouvait plus nier que c’était le cas. Et clairement, elle n’était pas la seule concernée. Personne n’aurait pu manquer la lueur de désir dans les yeux de Ky.

			Ça n’a aucune importance, se morigéna-t-elle. Elle avait promis à Ky de ne pas mettre en péril leur amitié, quoi qu’il advienne. En plus, il était arrivé quelque chose à Ky. Elle devait se concentrer là-dessus.

			Elle sortit son plus vieux survêtement de son placard, ainsi qu’un de ses T-shirts humoristiques sur la chimie. Au dernier moment, elle jeta un coup d’œil au dessin, qui représentait une fiole Erlenmeyer déclarant sa flamme à un bécher.

			Oups. Peut-être pas celui-là. Elle retourna fouiller dans son placard et en sélectionna un autre. Sur celui-ci, il était écrit : « Je raconte périodiquement des blagues de chimie, mais il n’y a jamais de réaction ». C’était beaucoup mieux.

			Une fois habillée, elle rejoignit le séjour. Ky était assise dans un coin du canapé, son attention fixée sur les sandwichs. Soit elle s’était aperçue que finalement, elle avait faim, soit elle n’osait pas regarder Regan dans les yeux.

			— Désolée, répéta-t-elle.

			— Ce n’est rien, répondit Regan d’un ton aussi détaché que possible. Comment pouvais-tu savoir que je défilais dans le couloir pour présenter la dernière collection Serviette Haute Couture ?

			Une fossette se dessina sur la joue de Ky, annonçant une réplique drôle… ou charmeuse. Cependant, au dernier moment, elle secoua la tête et montra les assiettes.

			— Tes créations culinaires refroidissent.

			Un énorme gargouillement en provenance de l’estomac de Regan dissipa la tension. Inquiète pour Ky, elle n’avait mangé que quelques morceaux des pizzas proposées au déménagement. Elle se laissa tomber sur le canapé à côté de sa meilleure amie et attrapa son casse-croûte. Il était encore tiède. Elle mordit dedans avec appétit. Le fromage fondait sur sa langue et quelque chose d’épicé contrastait agréablement avec l’acidité des cornichons.

			— C’est bon, affirma-t-elle après avoir avalé sa première bouchée. Peut-être que c’est moi, finalement, la superhéroïne de la cuisine.

			— J’ai ajouté quelques flocons de piments comme ceux que ton père utilise sur ses pizzas pour relever un peu tout ça. J’espère que ça ne te dérange pas ?

			Regan, la bouche de nouveau pleine, laissa échapper un gémissement satisfait.

			— Me déranger ? s’étonna-t-elle après avoir dégluti. Pas du tout. On forme une super équipe.

			— C’est vrai, approuva Ky. Une super équipe.

			Quelque chose dans sa voix interpella Regan, qui jeta un coup d’œil vers elle. Au lieu de la regarder, Ky se concentra ostensiblement sur son sandwich, mâchant en silence. OK. Ky n’était visiblement pas encore prête à discuter. Regan alluma la télévision et commença à parcourir les différents films et séries proposés par les plateformes dans le but de dénicher quelque chose à visionner tout en mangeant. Ky avait besoin de temps avant de lui expliquer ce qui se passait.

			Elles avaient l’habitude de se rabattre sur Rizzoli & Isles quand elles ne trouvaient rien de mieux à voir, alors Regan relança machinalement la lecture là où elles s’étaient arrêtées précédemment. Elle s’aperçut trop tard qu’il s’agissait de l’épisode où la détective et la médecin légiste s’infiltraient dans un bar lesbien pour mener leur enquête, avant de dormir l’une chez l’autre. Peut-être que ce n’était pas une bonne idée de regarder une série où les personnages, supposément liés par une amitié platonique, avaient plus d’alchimie que n’importe quel couple officiel à l’écran.

			Ky semblait se nourrir au ralenti. Regan avait fini depuis longtemps lorsqu’elle avala enfin sa dernière bouchée. D’ordinaire, Ky se serait allongée pour le reste de l’épisode, posant ses jambes sur les genoux de Regan et espérant au passage un massage de pieds. Seulement, tout était différent désormais. C’est nul. Leurs petits gestes affectueux manquaient beaucoup à Regan.

			Ky restait dans son coin du canapé et fixait l’écran, mais Regan savait qu’elle ne suivait pas ce qui s’y déroulait. Lorsqu’elle surprit Ky à jeter un coup d’œil vers elle, elle attrapa la télécommande et éteignit la télévision.

			— Hé, j’étais en train de regarder ! s’insurgea Ky.

			— Ce n’est pas vrai.

			— Si, je t’assure, persista Ky en relevant le menton. Teste-moi.

			— OK. Qu’est-ce que ta scientifique préférée portait quand elle dormait chez la détective ?

			Ky grommela quelque chose ressemblant à « Ce n’est pas ma scientifique préférée », avant de poursuivre à voix haute :

			— Son truc à froufrous.

			— Non. Ça, c’était dans l’épisode un. De toute façon, c’était une question piège. On n’a pas encore atteint cette scène, aujourd’hui. Ce que tu aurais su si tu avais vraiment suivi.

			Regan lança la télécommande sur la table basse.

			— Peux-tu, s’il te plaît, m’expliquer ce qui t’arrive ? Je commence à m’inquiéter.

			Ky posa un pied sur le canapé et entoura sa jambe pliée avec ses bras.

			— Ce n’est pas au sujet d’Ollie, si ? essaya Regan.

			— Ollie ?

			— Oliver… je ne connais même pas son nom.

			Un coin des lèvres de Ky remonta sans réussir à dessiner un sourire.

			— J’aurais aimé que ce soit simplement lui, le problème.

			— OK, donc ce n’est pas lui. Mais il y a quelque chose, ne me dis pas le contraire. Quelque chose d’autre que notre…

			Regan posa ses pieds sur la table basse et observa ses orteils, puis jeta un regard en coin à Ky et agita une main entre elles deux. Cette fois-ci, Ky sourit réellement.

			— Quoi ? Ce n’était pas assez comme problème ?

			Au moins, elles plaisantaient à ce sujet. En quelque sorte. C’était bon signe, non ? Regan se rapprocha un peu de Ky.

			— Allez, Ky. Lâche le morceau. C’est à cause de ta promotion ? Tu n’en as pas parlé depuis un moment, et je ne voulais pas te mettre la pression en abordant le sujet.

			Ky soupira. Elle relâcha sa jambe et vint poser son pied sur la table à côté de ceux de Regan, en veillant à ne pas la toucher.

			— Fran aimerait que je me décide rapidement, mais je ne sais toujours pas.

			— Pourquoi pas ? As-tu encore peur de ne pas être à la hauteur ? Franchement, tu cuisines mieux que Fran ou quiconque dans l’équipe, affirma Regan en indiquant leurs assiettes vides.

			— Merci.

			— Mais ?

			— Même si je pourrais bien m’en sortir, je ne suis pas certaine de vouloir ce boulot.

			Regan la détailla.

			— Parce que ça ne t’intéresse vraiment pas ou parce que tu estimes que tu n’as pas le droit d’être intéressée ?

			Ky la dévisagea, puis toucha ses tempes du bout des doigts, comme si cela pouvait l’aider à réfléchir.

			— Euh, la première hypothèse, je crois. Je ne pense juste pas que ça me plaise.

			— Alors, refuse le poste.

			Ky tourna la tête.

			— C’est aussi simple que ça ?

			— J’imagine que si tu voulais ce boulot, tu le saurais.

			Ky sembla tourner son attention à l’intérieur d’elle-même, de manière à écouter l’écho produit par les paroles de Regan. Finalement, elle lui lança un regard plein d’admiration.

			— À quel moment la petite fille qui a dévalé une rue en pente sur une chaise de bureau à roulettes est devenue aussi sage ?

			Regan sourit malicieusement.

			— Probablement quand elle a passé le reste de cet été-là le bras dans le plâtre.

			— Non. Je me souviens très bien de toutes les techniques que tu as essayées pour te débarrasser de ce plâtre. Aucune sagesse dans cette histoire.

			Regan couvrit son visage avec ses mains.

			— C’est un miracle que j’aie survécu à mon enfance.

			— C’est un miracle que tes parents aient survécu à ton enfance.

			— Ça aussi, concéda Regan.

			Elle laissa retomber ses mains sur ses genoux et observa Ky. Malgré leurs plaisanteries, elle avait toujours l’air aussi détendue qu’une gamine ayant rendez-vous chez le dentiste.

			— La promotion n’est pas vraiment ce qui te préoccupe, si ? Il y a quelque chose d’autre.

			Ky lui adressa une grimace.

			— C’est un peu agaçant que tu me connaisses aussi bien.

			— Tu sais que tu peux tout me dire, n’est-ce pas ? Pas de jugement. Et si c’est quelque chose que tu n’es pas prête à évoquer, je ne jugerai pas non plus.

			— Non, je veux en discuter avec toi. C’est juste un sujet compliqué.

			Regan se tritura les méninges. Hormis ce qui s’était passé récemment entre elles, il n’y avait qu’une chose – qu’une personne – qui pouvait contrarier Ky aussi profondément.

			— Tu as eu des nouvelles de ton père.

			Les yeux de Ky s’écarquillèrent.

			— Comment est-ce que…

			— Parce que je te connais aussi bien. Tu as vraiment eu des nouvelles de lui ?

			Depuis ses deux années en prison, les contacts entre Ky et son père s’étaient résumés à de brefs appels pour Noël et les anniversaires. Regan avait assisté à certains d’entre eux. Elle avait été effarée par le formalisme de leurs conversations et attristée par leur manque de chaleur et de naturel. Elle avait eu des discussions plus animées avec le barista du café du coin. Après la mort de sa mère, Ky avait même cessé de lui parler pendant un moment. Les trois dernières années, ces appels s’étaient transformés en cartes postales envoyées de partout en Amérique du Sud.

			— Oui, soupira Ky en se grattant les yeux avec le dos de ses mains. Il a téléphoné un peu plus tôt.

			— Quand tu étais dans le jardin avec Denny, devina Regan, ce que Ky confirma d’un hochement de tête. Qu’est-ce qu’il voulait ?

			Ky attrapa ses propres épaules avec ses bras, comme si elle espérait se protéger. Elle était si pâle que l’espace d’une seconde, Regan craignit qu’elle ne soit malade. Sans hésiter, elle glissa sur le canapé pour se retrouver à côté d’elle et lui prit la main. Les doigts de Ky, d’ordinaire solides et fiables, tremblaient. Regan les entremêla aux siens afin de la soutenir.

			— Respire. Ça ferait vraiment tache sur mon CV de cuistot si tu perdais connaissance sur mon canapé juste après avoir mangé un de mes sandwichs.

			Ky lâcha un rire aussi fort que surpris.

			— Effectivement.

			Elle prit une grande inspiration, puis expira lentement.

			— Il est de retour du Brésil, ou du Chili, ou de je ne sais quel pays où il était, et il souhaite me voir.

			Certainement pas. Regan se mordit la lèvre avant de prononcer ces mots à voix haute. Trevor avait profondément meurtri le cœur de Ky, et maintenant que ses cicatrices se remettaient, il voulait revenir dans sa vie et recommencer ? Pas tant que Regan serait vivante. Mais, évidemment, ce n’était pas à elle d’en décider.

			— Qu’est-ce que tu lui as répondu ?

			Ky fixait leurs mains jointes du regard.

			— Je lui ai raccroché au nez. Je ne pouvais pas gérer ça en plus de… du reste.

			Regan avait envie d’applaudir, néanmoins au fond d’elle, elle comprenait que ce n’était pas la bonne solution pour Ky.

			— Que feras-tu s’il appelle de nouveau ?

			— Je ne sais pas. Raccrocher encore ? Je n’en ai vraiment aucune idée. Qu’est-ce que tu penses que je devrais faire ?

			Ky la dévisageait avec une expression que Regan n’avait pas vue depuis dix ans. Son amie semblait chercher à garder la tête hors de l’eau dans un océan qui menaçait de l’engloutir. Regan se retint difficilement de lui conseiller de changer de numéro de téléphone. Pour l’instant, Ky n’avait pas besoin d’être mise dans une bulle. Elle avait besoin de refermer ce chapitre de sa vie.

			— Je peux être honnête ?

			— Depuis quand tu me demandes la permission ?

			Leurs yeux se trouvèrent, puis se détournèrent, comme des aimants se repoussant. Regan n’avait jamais menti à Ky, cependant ces derniers temps, elle ne lui avait pas tout révélé non plus…

			— Bien sûr que tu peux être honnête, assura Ky. Je ne veux pas que tu commences à te censurer avec moi.

			En es-tu certaine ? Regan se mordit la lèvre. Ce n’était pas du tout le moment de parler de ça. Une crise à la fois.

			— OK. Préfères-tu entendre les conseils de Regan l’impulsive ou de Regan la sage ?

			Ky gloussa.

			— Il existe une Regan la sage ?

			Regan assena une petite tape sur le genou de Ky.

			— C’est toi qui viens de dire que j’étais sage.

			— Il faut croire… OK alors. Donne-moi les deux versions.

			— Regan l’impulsive suggère que tu balances ton téléphone dans les toilettes et que tu prennes un nouveau numéro.

			— Hum, j’aime bien Regan l’impulsive.

			— Moi aussi, mais la dernière fois que je l’ai écoutée, je t’ai…

			Regan s’interrompit, il n’y avait pas besoin d’évoquer leur baiser.

			— Euh… invitée à manger des sandwichs chez moi alors que je n’avais rien dans mon frigo.

			— Oh, je ne sais pas. Je pense qu’on s’en est pas mal sorties, décréta Ky avec un geste de la main un peu vague, qui pouvait désigner aussi bien les sandwichs que leurs mains enlacées.

			— Ah oui ?

			— Oui.

			Bon sang, il y avait plus de sous-entendus dans leur conversation que dans un épisode de Rizzoli & Isles. Regan s’imaginait-elle des choses, ou interprétait-elle correctement le regard de Ky ? Tout ceci était très perturbant.

			— Alors ? s’impatienta Ky.

			— Hein ?

			— Quel est le conseil de Regan la sage ?

			Que je devrais me décaler vers la droite et laisser au moins trente centimètres entre nous. Mais Regan n’avait jamais vraiment écouté la voix de la sagesse, alors elle resta où elle se trouvait, sa cuisse collée à celle de Ky et une main dans la sienne.

			— Il y a des comptes à régler entre ton père et toi. Entre tes parents et toi, se reprit aussitôt Regan. Seulement, tu n’obtiendras jamais les réponses dont tu as besoin pour tourner la page du côté de ta mère.

			Les doigts de Ky s’agrippèrent à ceux de Regan, pourtant elle lui indiqua de continuer.

			— Alors peut-être que… Peut-être que tu devrais essayer avec ton père. Pas pour lui. Tu ne lui dois rien. Mais peut-être que tu as besoin de le faire pour toi.

			— Je ne sais pas, Regan. Et s’il m’a contactée juste parce qu’il a besoin d’argent ?

			Regan lâcha un grognement menaçant.

			— Alors, c’est lui que je balancerai dans les toilettes.

			Sa réponse tira un bref sourire à Ky.

			— Et s’il m’annonce qu’il s’est marié pendant qu’il était en Amérique du Sud et qu’il a une nouvelle famille désormais ?

			Des ombres se tapissaient dans les yeux de Ky, leur donnant une teinte inhabituellement foncée.

			— Même si c’était le cas, ça ne signifierait pas qu’il t’a remplacée.

			Ky était une femme unique, si attentionnée. Personne ne pouvait la remplacer. Ky finit par relever la tête, ses yeux quittant leurs mains jointes pour se poser sur le visage de Regan.

			— Tu crois vraiment que je devrais accepter de le voir ?

			— Seulement si tu penses que ça pourrait t’être bénéfique à long terme.

			— Peut-être. C’est juste… L’idée de le revoir fait remonter pas mal de choses.

			Regan serra doucement ses doigts autour de ceux de Ky.

			— Je sais. Voudrais-tu que je t’accompagne si tu acceptais de le voir ?

			Ky la regarda comme si elle lui avait proposé de traverser les enfers à ses côtés pour aller limer les griffes du diable.

			— Tu ferais ça ?

			— Je ferais n’importe quoi pour toi, Ky.

			Regan utilisa sa main libre afin de replacer tendrement les mèches de Ky derrière son oreille.

			— Tu devrais le savoir, quand même.

			Merde. Où était Regan la sage quand elle avait besoin d’elle pour empêcher Regan l’impulsive de sortir tout ce qui lui passait par la tête ? Néanmoins, elle ne regrettait pas ses paroles.

			Les yeux de Ky s’embuèrent, mais elle ne détourna pas le regard. Au contraire, elle le plongea dans celui de Regan, cherchant une connexion. Depuis leurs mains jointes, une douce chaleur se répandit dans tout le corps de Regan.

			— Je veux dire, enchaîna-t-elle d’une voix un peu rauque, c’est dans le contrat de la meilleure amie, juste sous l’interdiction de regarder Rizzoli & Isles sans toi.

			— Le contrat de la meilleure amie, voilà, souffla Ky en recalant à son tour ses mèches, comme pour revivre le geste de Regan. Merci. D’avoir proposé. Ça m’aide beaucoup, même si finalement je décide de ne pas le voir ou d’y aller sans toi.

			— Pas de souci.

			Elles demeurèrent silencieuses un moment. Ky semblait aller mieux. Soudain, Regan prit conscience que leurs mains étaient toujours enlacées.

			— Tu veux rester un peu et terminer l’épisode ?

			— Oui, bien sûr. Je dois encore gagner notre pari.

			— Pari ? Quel pari ?

			— Au sujet des vêtements de Maura. Je suis persuadée qu’elle porte son truc gris à froufrous dans cet épisode.

			— Voyons ça.

			Utilisant le prétexte de devoir attraper la télécommande, Regan détacha leurs mains. Le contact de Ky lui manqua aussitôt. Ky s’agrippa à son propre genou, comme si sa main se sentait seule, elle aussi. Merde. Leurs amies avaient probablement raison. Il y avait définitivement de l’alchimie entre elles, peut-être même d’une nature autre qu’amicale. Mais Regan s’était promis de ne pas explorer cette voie, qui avait le potentiel de ruiner la vie de Ky – et la sienne – exactement comme la condamnation de son père puis la mort de sa mère l’avaient fait.

			Retenant un soupir, Regan relança la lecture de l’épisode.

			***

			Le rêve de Ky était le plus beau qu’elle ait fait depuis des années. Un corps tout chaud était collé au sien. Même dans son sommeil, elle savait que ce n’était pas n’importe qui. Elle tenait Regan dans ses bras. Ou peut-être que Regan la tenait dans les siens. Cela n’avait pas d’importance.

			Regan caressait du bout des doigts la joue de Ky, sa tempe, l’arc de son sourcil. Ky avança son visage, souhaitant que son rêve ne s’arrête jamais.

			— Ky…

			La voix de Regan, tendre et apaisante, résonna en elle. Si proche qu’elle semblait provenir de son propre corps.

			— Mmm.

			Ky tourna et sa joue se colla contre un tissu chaud. Elle y enfouit son visage pour ne pas être arrachée à son rêve.

			— Allez, Ky. Viens te coucher.

			Ky s’éveilla lentement. Elle ouvrit les yeux, mais tout ce qu’elle put voir, c’était le tissu bleu marine contre lequel elle était appuyée. Probablement un oreiller. Il lui fallut un moment pour se remémorer où elle était. Elle savait juste que, quel que soit cet endroit, elle ne souhaitait pas le quitter. L’odeur familière… la chaleur… les tendres caresses… C’était le paradis.

			Ses yeux se refermèrent… avant de s’agrandir d’un coup.

			Non mais attends ! Le paradis bougeait ! Respirait. Merde ! Il ne s’agissait pas d’un rêve et le tissu bleu n’était pas une taie d’oreiller, c’était le T-shirt de Regan ! Elle avait dû s’endormir et s’était blottie sur les genoux de son amie dans son sommeil, le visage contre son ventre, la joue appuyée sur une main qu’elle avait posée sur la cuisse de Regan.

			Ky voulut se redresser d’un bond, mais Regan avait une main dans son dos pour la retenir.

			— Attention ! Si tu tombes, tu vas te cogner la tête contre la table basse.

			Finalement, Ky réussit à pivoter et s’assit.

			— Désolée. Je ne pensais pas être aussi fatiguée.

			Elle se massa brièvement la nuque, puis passa furtivement une main sur son menton pour vérifier qu’elle n’avait pas bavé en dormant. Rien, heureusement.

			— Ce n’est pas grave.

			Vraiment ? Cela n’avait pas dérangé Regan ? Ky lui lança un regard en coin. L’expression de Regan était tendre et si pleine de bien-être que Ky eut envie de se blottir de nouveau contre elle.

			— Allez, reprit Regan en se levant du canapé. Viens te coucher.

			Ky la dévisagea. Lui proposait-elle de partager son lit ? Cela leur était arrivé plusieurs fois déjà, le vieux canapé en cuir de Regan devenant, au fil des années, de plus en plus inconfortable pour dormir. Mais c’était avant que la petite expérience de Regan ne réveille son satané crush.

			D’un côté, elle mourait d’envie de dormir avec Regan, dans son lit, de l’autre, elle était terrifiée de ce qui pourrait advenir si elle cédait.

			— Ce n’est pas la peine, assura-t-elle d’une voix loin d’être réveillée. Je ne vais pas réussir à dormir de toute façon, je suis trop énervée. Si tu veux bien me prêter tes clés de voiture, je…

			— Ky, tu étais profondément endormie il n’y a même pas une minute. Ne sois pas têtue et viens te coucher avec moi.

			Le cou de Regan se mit soudain à rougir, ce qui la rendit plus adorable encore.

			— Euh, je veux dire, tu devrais rester. Ni toi ni moi n’allons prendre le volant pour traverser la ville à cette heure.

			Ky jeta un coup d’œil à sa montre. Bon sang ! Il était deux heures du matin ! Où était passé tout ce temps ? Elle avait dû s’assoupir sur les genoux de Regan un bon moment. Regan se dirigea vers la chambre sans un regard en arrière.

			Bon, je crois que ça signifie que je reste ici cette nuit. Le cœur de Ky battit plus fort à l’idée d’être si proche de Regan. Que son amie ait pris les choses en main de cette façon – en ramenant Ky chez elle, puis en décidant qu’elle resterait jusqu’au lendemain – était réconfortant. Cela prouvait que Regan était toujours là pour Ky. Elle ne l’avait pas perdue.

			La fatigue se fit de nouveau sentir. Ky mourait d’envie de se blottir contre Regan, comme sur le canapé, et de s’abandonner dans ce havre de paix. Finalement, elle céda et suivit Regan dans la chambre. Son amie avait enlevé son pantalon et dégrafé son soutien-gorge, qu’elle extirpa par la manche de son T-shirt.

			La bouche de Ky devint soudain sèche et elle détourna la tête, alors même qu’il n’y avait rien de visible, hormis les jambes de Regan. Rapidement, elle rejoignit la salle de bain et ferma la porte derrière elle.

			Dormir, assena-t-elle à son reflet dans le miroir. Tu es là pour dormir. Sa brosse à dents était dans le gobelet à côté de celle de Regan. La voir là était apaisant, lui rappelant le nombre de fois où elle avait déjà passé la nuit là. Cette fois-ci ne serait pas différente.

			Après les émotions provoquées par l’appel de son père, elle ne serait pas d’attaque pour autre chose qu’une bonne nuit de sommeil, de toute façon, même si Regan suggérait plus. Ce qu’elle ne fera pas. Arrête de rêver et file te coucher.

			Elle se brossa les dents, s’aspergea le visage d’eau froide, puis quitta la salle de bain. Dans le couloir, elle croisa Regan qui lui adressa un sourire un peu nerveux. La situation était-elle aussi bizarre pour elle que pour Ky ? Pour la première fois de sa vie, c’était quelque chose que Ky ne pouvait pas lui demander.

			Elle se glissa dans le lit de son côté. Il était d’ailleurs amusant qu’elle en ait un. Est-ce que les partenaires de Regan avaient eu un côté attitré ? Oh là, elle avait vraiment besoin de sommeil. Les draps sentaient l’odeur de Regan et Ky les referma sur elle en soupirant. Elle commençait à se détendre quand la porte s’ouvrit et que Regan entra dans la pièce.

			Tandis que Regan soulevait la couette, Ky se ramassa contre le bord du lit afin de lui offrir un maximum de place. Regan s’installa et éteignit la lumière. Elles étaient toutes les deux étendues sur le dos, prenant soin de ne pas se toucher.

			Ky avait les yeux rivés sur le plafond. Dans la quasi-obscurité, les ombres dessinées par les meubles de Regan étaient familières. Elle pivota sur le côté, tournant le dos à Regan. La posture ne lui convenait pas, alors elle se mit sur le ventre. Non, ce n’était pas confortable non plus. En grognant, elle se repositionna sur le côté, face à la fenêtre.

			— Tu me donnes le mal de mer, bougonna Regan.

			— Désolée. Promis, je ne bouge plus.

			Ky bascula sur son dos et allongea ses bras le long de son corps pour s’empêcher de gigoter. Regan soupira.

			— Ça ne va pas marcher. On ne va pas réussir à dormir comme ça.

			— Si tu veux que j’y aille, je…

			— Colle-toi contre mon dos.

			Ky inspira d’un coup sec. Elle avait certainement mal entendu ?

			— Euh, quoi ?

			Le lit se mit à trembler tellement Regan riait.

			— Waouh ! À voir ta tête, on croirait que je t’ai demandé de me donner la fessée et de me prendre par-derrière.

			Ses mots firent l’effet d’un coup de fouet à Ky. Elle observa Regan, essayant de distinguer son visage dans la pénombre. De ce qu’elle pouvait discerner, Regan lui adressait un regard provocateur. Elles explosèrent simultanément de rire.

			— Allez, viens contre mon dos, ordonna doucement Regan lorsqu’elles se calmèrent. De toute façon, on finira comme ça, une fois endormies.

			Elle roula sur son côté, tournant le dos à Ky. Mmm, la courbe de sa nuque était tellement jolie. Ky secoua la tête pour se débarrasser de cette pensée, puis se rapprocha centimètre par centimètre jusqu’à percevoir la chaleur du corps de Regan. Elle avait imaginé s’allonger en laissant un peu d’espace entre elles, seulement leur magnétisme naturel ou quelque chose dans ce genre en décida autrement et elle se retrouva collée au dos de Regan.

			Malgré leurs différences, leurs deux corps s’épousaient parfaitement, à l’image de leurs mains lorsqu’elles entremêlaient leurs doigts comme un peu plus tôt dans la soirée. Ky passa son bras par-dessus Regan, puis hésita. Où était-elle censée le poser ? Où est-ce qu’elle le mettait d’habitude ? Répondant à sa question, Regan lui prit la main et la pressa contre son ventre, sa propre main couvrant celle de Ky.

			Ky se figea. Oh. Si elle décalait ses doigts un tout petit peu, elle rencontrerait le sein de Regan !

			— Tu es bien installée ? s’enquit Regan d’une voix un peu rauque.

			« Bien installée » n’auraient pas été les premiers mots auxquels Ky aurait pensé. Ils n’auraient même pas été dans le top vingt. Elle avait bien trop conscience des fesses de Regan appuyées contre ses cuisses et de sa poitrine pressée contre le dos de son amie. Elle espérait que Regan ne pouvait pas déceler à quel point les battements de son cœur s’étaient emballés.

			— Euh, oui. C’est… sympa.

			— Mmm, oui. Très sympa.

			Avec son pouce, Regan caressait le poignet de Ky. Le geste avait probablement une vocation apaisante, néanmoins Ky sentit sa peau picoter de désir jusqu’à son coude. Elle pressa sa joue devenue écarlate contre l’omoplate de Regan. Elle vivait la plus douce des tortures.

			Cela prit pas mal de temps, mais finalement, l’odeur familière de Regan et sa respiration régulière endormirent Ky.

		


		
			CHAPITRE 12

			Pour la première fois depuis qu’elles s’étaient embrassées, un peu plus d’une semaine auparavant, Ky se réveilla vraiment reposée. Elle n’avait pas dû dormir plus de quelques heures, mais elle avait les idées claires et son corps était détendu. Elle sut qu’elle n’était pas chez elle avant même d’ouvrir les yeux. Enfin, peut-être qu’elle était chez elle, d’une certaine façon. Elle était avec Regan.

			Elles avaient changé de position dans la nuit et étaient désormais face à face, Regan utilisant le bras de Ky comme oreiller. Les premières lumières de l’aube traversaient le store fermé, dessinant des bandes mordorées sur le visage de Regan. Ky l’observa avec tendresse : la courbure de sa bouche, dont les lèvres étaient légèrement entrouvertes, l’élégance de ses cils, ses cheveux sauvages et indomptés. Qu’elle était belle !

			Regan soupira dans son sommeil et vint se nicher contre Ky. Celle-ci passa un bras autour de ses épaules pour la maintenir contre elle et inspira profondément. Son cœur saignait. Ce n’était pas la même douleur que lorsqu’elle avait cru perdre Regan et leur amitié extraordinaire après leur baiser. Elle avait plutôt l’impression que son cœur débordait, explosait, incapable d’étouffer davantage les émotions qu’elle y avait enfermées.

			C’était comme si le couvercle qu’elle avait difficilement remis sur cette boîte de Pandore avait volé en éclat pendant son sommeil, et maintenant son contenu était juste devant elle, dans ses bras. Son coup de cœur pour sa meilleure amie était plus vivace que jamais. Et ce n’était pas un simple coup de cœur. Peut-être que cela ne l’avait jamais été. C’était bien plus terrifiant. C’était de l’amour.

			Pas le genre d’amour qu’elle avait pu ressentir pour ses petites amies par le passé. Ces sentiments se révélaient bien superficiels, désormais. Regan n’avait pas seulement conquis le cœur de Ky. Elle avait gravé son nom sur son âme.

			Regan ouvrit les paupières, comme réveillée par l’onde de choc émise par Ky. Elle ne sembla pas surprise de voir Ky dans son lit, ni même d’être dans ses bras ; cela lui paraissait naturel. Pour la première fois, Ky s’autorisa à penser que c’était peut-être vraiment le cas. Peut-être qu’elles étaient censées se réveiller ainsi tous les jours. Son sentiment de panique se résorba au contact des yeux encore endormis de Regan. Peut-être que leur amour était possible et qu’elle ne foutrait pas tout en l’air.

			Regan ne prononça pas un mot. Il n’y avait que le matin qu’elle n’était pas bavarde, mais elle sourit à Ky, pas complètement réveillée.

			— Tu vas bien ?

			— Très bien.

			Je t’aime. L’espace d’un instant, Ky crut l’avoir dit à voix haute. Quand Regan sourit à nouveau et blottit sa tête contre le cou de son amie, elle fut rassurée.

			— Trop tôt, grommela Regan. Rendors-toi.

			Son souffle chaud caressa le cou de Ky, dont la peau frémit. Ky savait qu’elle ne réussirait pas à se rendormir. Son esprit était aussi agité que son cœur. Elle observa, par-dessus l’épaule de Regan, la photo dans le cadre perché sur la table de chevet. C’était un cliché d’elles, joue contre joue, l’une contre l’autre. Leurs amies étaient serrées autour d’elles pour toutes rentrer dans le cadre.

			Heather tenait Milena par la taille et avait les yeux rivés sur elle plutôt que sur l’objectif. Étaient-elles simplement amies à l’époque, ou avaient-elles eu une brève relation amoureuse ? Ky ne parvenait pas à se souvenir et ne pouvait certainement pas demander. Milena et Heather ne se parlaient plus et personne n’osait évoquer le sujet.

			La gorge de Ky se noua ; il lui devint quasiment impossible de déglutir, quels que soient ses efforts. Et si ça leur arrivait aussi à Regan et elle ? Que se passerait-il si elle s’autorisait à vouloir vivre cet… cet amour… puis la perdait, comme Heather avait perdu Milena, ou comme la mère de Ky avait perdu son mariage, sa maison, et à la fin, sa vie ?

			Son dos se couvrit de sueur froide. Pouvait-elle vraiment courir ce risque, maintenant qu’elle connaissait la profondeur de son attachement pour Regan ? Celle-ci se rapprocha encore, transformant soudain la douleur lancinante dans le cœur de Ky en un coup de poignard.

			Elle devait partir. Maintenant.

			Aussi vite qu’elle l’osa, elle s’écarta de Regan, qui bougonna dans son sommeil. Ky refoula les larmes qui lui brûlaient les yeux. Elle murmura une excuse, prétextant devoir utiliser la salle de bain, puis prit la fuite, ne sachant pas où aller, ni même si elle en était capable.

			***

			Regan se réveilla dans ce qui lui paraissait être un cocon de chaleur et de bonheur. L’oreiller sous sa tête était imprégné de l’odeur de Ky, mais elle ne sentait plus les bras familiers autour d’elle. Son amie n’avait-elle pas raconté quelque chose à propos de la salle de bain ? Elle serait de retour dans une minute. Un soupir échappa à Regan tandis qu’elle imaginait Ky se glisser sous la couette pour venir s’installer contre son dos, avant de déposer un baiser dans son cou.

			Attends. Non. Malgré l’intimité qu’elles partageaient, les choses n’étaient pas de cette nature entre elles. Bien que Regan aurait aimé qu’il en soit ainsi. Tout son être le demandait. Cette réalisation lui coupa le souffle. Il n’y avait plus de doute.

			Elle désirait être celle qui prendrait Ky dans ses bras lorsqu’elle serait contrariée, celle qui lui préparerait des sandwichs après une grosse journée. Bon, elle était déjà cette personne. Mais elle aspirait aussi à être celle qui l’embrasserait devant sa porte sans que personne ne panique ensuite. Ou mieux : elle rêvait de ne plus lui souhaiter bonne nuit devant sa porte.

			Elle voulait rentrer à la maison avec Ky et abandonner leurs vêtements un à un sur le chemin de la chambre. Ses joues s’empourprèrent, suivies par le reste de son corps, tandis qu’elle s’imaginait les doigts et les lèvres de Ky explorant son corps nu.

			Plus important encore, elle aspirait à ce qu’il en soit ainsi tous les soirs de leurs vies. Elle exigeait d’être celle qui embrasserait Ky tous les matins pour la réveiller. Il ne s’agissait pas d’une envie d’une nuit, purement physique, qui s’estomperait une fois sa curiosité rassasiée. Non. Elle n’en aurait jamais assez.

			C’était peut-être ça que Regan attendait : la réaction chimique qui la changerait à jamais. Et Ky ? Regan observa la porte fermée donnant sur le couloir. Ky se cachait-elle dans la salle de bain, luttant contre les peurs que Regan avait devinées dans ses yeux lorsqu’elles s’étaient retrouvées près du réservoir ?

			Ses sentiments étaient-ils les mêmes ? Il était certain qu’elle ressentait quelque chose. Cette connexion entre elles était trop forte pour être unilatérale. Elles devaient vraiment en parler. Malheureusement, Regan avait juré de ne pas suivre cette piste et de ne jamais mettre en péril leur amitié. Merde. Mais quoi alors ? Devait-elle s’y tenir, ou pour la première fois de sa vie rompre une promesse faite à Ky ?

			Son téléphone sonna sur sa table de chevet et elle sursauta. Elle l’attrapa immédiatement. Maman. Évidemment. Sa mère avait le chic pour toujours se manifester quand elle traversait une crise émotionnelle.

			Regan jeta de nouveau un coup d’œil à la porte. Étrange qu’en entendant l’appel, Ky ne soit pas revenue en courant, puisqu’elle imaginait que Regan dormait encore. Une nouvelle sonnerie retentit. Regan décrocha.

			— Salut, maman.

			— Bonjour, ma fille !

			La voix de sa mère était suspicieusement enjouée à une heure aussi matinale. Quelle heure était-il, d’ailleurs ?

			— Que dirais-tu de parmigiana di melanzane ? poursuivit sa mère.

			Regan se mit à saliver automatiquement.

			— Euh, volontiers, mais…

			— C’est bien ce que je pensais. Ton père et moi avons décidé de t’appâter pour que tu viennes nous voir. Avec l’ouverture du restaurant à Vancouver qui approche, ça sera la dernière occasion de passer du temps en famille avant un moment. Viens pour midi. Sois à l’heure. Et amène Kylie.

			— Mais…

			— Ne me dis pas qu’elle a déjà quelque chose de prévu ?

			— Je n’en ai aucune idée. Attends, je vais lui demander.

			Regan réalisa trop tard qu’elle venait de dévoiler la présence de Ky chez elle. Sa mère ne relèverait probablement pas, puisqu’elle savait qu’elles avaient l’habitude de dormir régulièrement chez l’une ou chez l’autre.

			Regan repoussa la couette d’un grand geste, s’extirpa du lit, et rejoignit le couloir.

			— Ky ? appela-t-elle devant la porte fermée de la salle de bain. Ma mère est au téléphone. Veux-tu venir à Lake O pour un repas de famille ?

			Pas de réponse.

			Après avoir frappé, Regan passa une tête dans la salle de bain.

			Elle était vide.

			Alors que son estomac se nouait, elle partit vérifier le reste de l’appartement.

			Ky n’était pas dans le séjour, ni dans la cuisine. Il y avait une note sur le comptoir de la cuisine, avec une banane posée par-dessus. Soit pour s’assurer que le petit mot ne s’envolerait pas, soit parce que Ky voulait que Regan mange le fruit. Mais Regan n’avait pas la tête à manger. Elle poussa la banane et saisit le message.

			« Regan, avait inscrit Ky, de son écriture presque indéchiffrable. Je me suis réveillée de bonne heure et je n’arrivais pas à me rendormir. Je rentre à pied à la maison pour prendre un peu l’air. Je t’appelle plus tard. Bisous, Ky. »

			Regan fixa un moment le petit papier, avant de le froisser en une boule bien compacte. Ky s’était volatilisée, pile au moment où Regan avait besoin de lui parler ? Merde !

			— Regan ?

			La voix de sa mère lui parvint comme un lointain écho. Elle avait complètement oublié le téléphone qu’elle tenait encore en main et le remit aussitôt contre son oreille.

			— Désolée, maman. A priori, je serai seule.

			— Quoi ? Mais pourquoi ? Ky adore les aubergines au parmesan !

			— Je sais.

			Regan dut déglutir douloureusement avant de pouvoir poursuivre :

			— Mais elle est partie.

			— Alors, appelle-la et dis-lui que tu la prends en passant pour l’emmener.

			D’une main, Regan redéplia le papier, qu’elle aplatit comme elle put sur le comptoir. « Je t’appelle plus tard », avait écrit Ky. Si ça, ça n’était pas un « Ne cherchez pas à nous contacter. Nous vous appellerons » de film d’espionnage…

			— Je ne peux pas.

			— Comment ça ? Pourquoi tu ne pourrais pas l’appeler ? Qu’est-ce qui s’est passé ?

			Regan avait une envie folle de tout raconter à sa mère. Elle avait besoin de parler à quelqu’un, et sa confidente habituelle avait filé. Elle ne pouvait cependant pas aborder ce sujet au téléphone.

			— Je t’expliquerai tout à l’heure, à la maison.

			— OK. Veux-tu que j’appelle Kylie en utilisant ma voix de maman pour qu’elle ramène ses fesses chez nous ?

			— Non !

			Regan réalisa qu’elle avait presque crié et baissa la voix.

			— Non, maman. Promets-moi de ne pas l’appeler.

			Une intervention de parents-poules dans sa vie amoureuse était la dernière chose à laquelle elle aspirait. Enfin, vie amoureuse… Elle allait un peu vite en besogne.

			— OK, OK, je ne l’appellerai pas. Je vais demander à ton père de préparer un dessert au chocolat. Tu as l’air d’en avoir besoin.

			Regan soupira. Si seulement c’était le genre de problème qu’on pouvait résoudre avec du chocolat !

			— Merci, maman. À tout à l’heure.

			Elle appuya vivement sur le bouton rouge et relut le message de Ky. Se raccrochant à un dernier espoir, elle retourna le papier pour s’assurer qu’il n’y avait rien d’inscrit au dos. En vain. Ky était partie et Regan se retrouvait seule avec tous ces sentiments. Poussant un juron, elle froissa de nouveau la note et la balança à travers la cuisine.

			***

			Normalement, le trajet à pied entre l’appartement de Regan situé à Montavilla et celui de Ky durait cinquante minutes. Ky rentra en trente-cinq minutes. Elle avait marché vite, s’efforçant de prendre son anxiété de vitesse. Cela n’avait servi à rien. Lorsqu’elle déverrouilla sa porte d’entrée, qu’elle essayait toujours de ne pas regarder à cause de leur baiser, son T-shirt était collé à sa poitrine et ses cheveux imbibés de sueur.

			— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? s’alarma Lilia depuis le canapé lorsqu’elle découvrit Ky.

			Comment était-elle censée lui expliquer ? « Je me suis enfuie du lit de Regan et j’ai couru comme un lapin » ?

			— Marche active, se contenta-t-elle de grommeler en se dirigeant vers le réfrigérateur.

			— En jean ?

			Ky but avidement au goulot d’une bouteille d’eau afin de ne pas avoir à répondre. Son téléphone se mit à sonner dans sa poche. Avec la surprise, et comme ses mains étaient pleines de sueur, elle laissa échapper la bouteille. La cuisine fut copieusement éclaboussée avant que Ky ne réussisse à la rattraper. Oh merde. Est-ce que c’était Regan ? Qu’allait-elle lui dire ? Elle avait foutu le bordel, et pas que dans la cuisine.

			Heureusement, le nom affiché sur l’écran n’était pas celui de Regan. Un instant, Ky fut aussi soulagée que déçue. Le téléphone continuait de sonner.

			— Tu ne réponds pas ? s’étonna Lilia.

			Ky n’avait pas pour habitude de répondre aux appels d’inconnus, mais bon. Sa journée ne pouvait pas empirer, si ? Elle attrapa un torchon et commença à essuyer l’eau tout en décrochant.

			— Allô ?

			— Bonjour, Kylie, c’est moi, ton père. S’il te plaît, ne raccroche pas. J’aimerais vraiment qu’on discute.

			Au temps pour sa petite théorie : sa journée avait empiré. Elle lança un regard impuissant aux éclaboussures autour d’elle.

			— Vas-y, chuchota Lilia. Je m’occupe de la cuisine.

			Ky hésita, puis hocha la tête avec reconnaissance. Elle rejoignit sa chambre et ferma la porte.

			— Ce n’est pas vraiment le bon moment.

			— Est-ce qu’il y aura un jour un bon moment ?

			Il n’avait pas crié, comme par le passé. Sa voix était calme et triste.

			— Il y a quatorze ans, ça aurait été bien. Avant que…

			Ky s’interrompit à la dernière seconde.

			— Avant quoi ?

			Ky enleva ses tennis et les balança au pied du mur.

			— Avant que tu ne foutes nos vies en l’air et pousses maman à se tuer !

			Elle l’entendit inspirer un coup sec.

			— Je ne l’ai pas… Elle n’a pas… C’était un accident, non ? Elle a oublié qu’elle ne devait pas mélanger le Xanax avec l’alcool.

			De sa main libre, Ky commença à se masser la tempe. Elle n’avait pas prévu de dire tout cela à voix haute, mais ces pensées n’avaient pas quitté son esprit depuis des années. Elle ne regrettait donc pas que ce soit sorti.

			— J’imagine qu’on ne saura jamais.

			Il resta silencieux pendant un long moment. Ky l’entendit seulement se moucher. Bordel. Est-ce qu’il pleurait ? Elle n’allait quand même pas être désolée pour lui ! Hors de question. Ce n’était pas lui la victime, ici. Il était le responsable.

			— Je sais que j’ai merdé, OK ?

			Cette fois-ci, il semblait en colère, mais peut-être pas contre Ky.

			— C’est pour ça que j’appelle, poursuivit-il. Pour demander pardon… et tâcher d’expliquer.

			Ky ne répondit pas. Elle ne voulait pas de ses excuses.

			— J’ai beaucoup réfléchi quand j’étais à l’étranger, j’ai essayé de comprendre pourquoi tout avait déraillé. Ta mère et moi… notre mariage ne fonctionnait pas très bien.

			C’était l’euphémisme du siècle. Tout ce que Ky connaissait de l’amour familial et de la communication honnête, elle l’avait appris auprès des Romano, pas avec ses parents.

			— Ce n’était pas la seule partie de ma vie où j’étais malheureux. Je détestais mon boulot et la plupart de nos amis semblaient gagner plus que moi.

			Ky s’esclaffa.

			— Tu étais avocat ! Tu penses vraiment que je vais te plaindre alors que je bosse comme employée dans une cafétéria ?

			— Je ne veux pas que tu me plaignes, Ky. Je…

			— Ne m’appelle pas comme ça, coupa Ky sèchement.

			Seule Regan en avait le droit. Elle entendit son père déglutir.

			— OK. Je ne le ferai plus. Écoute-moi, s’il te plaît.

			— Parle, alors.

			— Je détestais de nombreux aspects de ma vie. Je comprends désormais que j’aurais dû prendre des mesures pour changer ça. J’aurais dû démissionner, aller voir un thérapeute de couple, ce genre de choses.

			— Alors pourquoi tu ne l’as pas fait ?

			Il hésita avant de répondre.

			— J’étais terrifié.

			Ky ne s’était pas attendue à ça. Il avait toujours été du style à se vanter, sans jamais montrer ses faiblesses.

			— Terrifié de quoi ?

			— De reconnaître que je n’étais pas un génie du droit des affaires. De voir ta mère me quitter si on étalait notre linge sale devant un psy. Ma vie était un château de cartes et je craignais qu’elle s’écroule si on touchait à quoi que ce soit. J’étais coincé. Alors j’ai commencé à faire n’importe quoi – à détourner des fonds – pour essayer de consolider ce foutu château de cartes.

			Il se racla la gorge.

			— Est-ce que tu peux comprendre ça, même un tout petit peu ?

			Merde. Ky n’avait pas envie de le reconnaître, mais oui, elle comprenait parfaitement. Elle avait elle-même construit son propre château de cartes ces quatorze dernières années, qu’elle défendait à tout prix. Et il y avait moins d’une heure, elle avait pris la fuite de chez Regan par peur de le voir s’effondrer si elle changeait certaines choses.

			— Kylie ? appela-t-il doucement dans le silence.

			— Je ne suis pas prête à te pardonner, répliqua-t-elle aussitôt. Tu as ruiné la vie de maman. Et tu as failli ruiner la mienne avec, juste parce que tu n’arrivais pas à gérer tes problèmes comme un adulte. On a tout perdu quand tu as été arrêté. Et je ne parle pas que de la maison. Les clients que tu as arnaqués n’étaient pas des inconnus. C’étaient les parents de mes amis, de mes camarades de classe, c’étaient les voisins.

			— Je sais bien, tu crois quoi ?

			Son ton montrait qu’il était sur la défensive.

			— Ça ne t’a pas empêché de leur causer du tort. Ils nous ont tous rejetées quand tu as été démasqué. Maman a cessé de me parler, elle était engloutie dans sa dépression. Si je n’avais pas eu Regan et sa famille…

			Elle frissonna, refusant de suivre cette pensée.

			— Je ne peux pas oublier ça, ajouta-t-elle fermement.

			— Ce n’est pas ce que je te demande. Je veux juste une chance.

			— Une chance ? De reconstruire ton château de cartes ?

			— Non. Les cartes sont tombées, souffla-t-il. Je veux juste apprendre à te connaître.

			Pouvait-elle lui accorder ça ? Le laisser voir qui elle était – qui elle était vraiment –, ce que la plupart du temps elle ne montrait qu’à Regan ? Pouvait-elle prendre ce risque ? Elle retint un soupir. Apparemment, elle avait hérité de lui sa difficulté à prendre des risques avec ses émotions. Cette idée la vexa. Elle ne voulait pas lui ressembler, en aucune façon.

			— Je ne peux rien promettre, déclara-t-elle enfin.

			— Ce n’est pas ce que je demande non plus. Juste… Je ne sais pas… Continuons à nous parler. Et peut-être qu’on pourrait se voir en personne. Quand tu seras prête.

			— Pas maintenant.

			Peut-être jamais. Certainement pas sans Regan, qui lui avait proposé de venir avec elle. Mais maintenant, elle avait probablement constaté le départ de Ky et devait être contrariée. Le château de cartes qu’était la vie de Ky tremblait dangereusement, malgré tous ses efforts ou peut-être à cause de tous ses efforts. Bon sang, elle était vraiment à l’image de son père dans ce domaine !

			— Quand tu seras prête, répéta son père. Appelle-moi, ou envoie-moi un texto, ou contacte-moi de la manière dont vous autres, milléniaux, procédez désormais.

			Son ton était plein d’humour, comme s’il se moquait de ses difficultés à suivre le rythme de la nouvelle génération. Peut-être qu’il avait réellement changé. Lorsque Ky était enfant, il n’admettait jamais ne pas être à la hauteur, quel que soit le domaine.

			— OK. Enfin, peut-être que je le ferai. Comme je le disais, pas de promesse. Et… euh… pa…

			Elle s’interrompit. Elle n’arrivait pas à l’appeler papa, seulement « Trevor » ne semblait pas convenir non plus.

			— Oui ?

			— Si on se voit, il y a quelque chose que tu dois savoir à mon sujet. Je suis lesbienne.

			Elle s’obligea à ne pas retenir son souffle. Elle se moquait bien qu’il approuve ou non, n’est-ce pas ?

			— J’avais compris.

			Il avait l’air parfaitement calme. Cela aurait dû être un soulagement : il s’agissait de son père, après tout. Pourtant, Ky prit conscience qu’elle avait plus ou moins espéré qu’il se fâche, ou la rejette, ce qui lui aurait ôté la responsabilité de le recontacter.

			— Comment est-ce que…

			— Ce n’était pas difficile, même quand tu avais quoi… quatorze ans ? Je veux dire, tu étais tellement proche de la petite dernière des Romano…

			Ky se laissa tomber sur le bord de son lit. Même son père, le moins attentif au monde de tous les parents, avait pensé qu’il y avait quelque chose entre elles ?

			— Je dois y aller, articula-t-elle péniblement.

			— OK. À bientôt… Peut-être.

			— Oui. Salut.

			Ky raccrocha et le téléphone chuta à côté d’elle sur le lit. Il lui semblait que de l’acide était en train de ronger son estomac et de remonter vers sa gorge. Bon sang, elle était tellement fatiguée – pas tellement physiquement, plutôt émotionnellement. Elle n’avait qu’une envie : retourner se glisser dans le lit de Regan et recommencer sa journée.

			Malheureusement, dans la vie, on ne pouvait pas rembobiner. Elle pouvait juste choisir comment elle voulait avancer et quelle voie elle oserait emprunter. Regan était sa seule constante, le seul élément stable auquel s’accrocher. Comment pouvait-elle risquer ça ?

			Comment ne pas le faire ? lui souffla une petite voix. Refuser de prendre en compte ses sentiments pouvait nuire à leur amitié tout autant que les révéler. De la même manière que l’incapacité de son père à gérer ses problèmes avait ruiné leurs vies.

			En grognant, Ky se mit en boule sur son lit et rabattit les couvertures sur elle. On frappa à la porte.

			— Kylie ? appela Lilia depuis le couloir. Ça va ?

			Ky ressortit la tête de sous sa couette.

			— Oui, ça va.

			Son téléphone vibra, annonçant un SMS. Non, non, non. Pourquoi personne ne la laissait en paix ? Et si c’était Regan ? Cette pensée la motiva à repousser les couvertures, s’asseoir, et attraper son smartphone. Le message n’était pas de Regan, mais du père de celle-ci. Ky déglutit péniblement. Est-ce que Regan avait raconté à ses parents ce qui s’était passé ? Et s’ils la détestaient désormais ?

			Allez. Comporte-toi comme une adulte. De plus, même si les membres de la famille Romano étaient extrêmement proches et soudés, elle était quasiment certaine que Regan n’avait pas encore évoqué le sujet avec eux. Elle ouvrit le texto.

			{Comment ça, tu ne viens pas à un repas de famille ?} demandait Joe. Visiblement, ils avaient invité Regan. Ky soupira longuement. Elle se sentait stupide d’avoir imaginé, même un instant, que Regan leur aurait tout raconté.

			{Désolée}, répondit-elle. Elle ne voulait pas lui mentir, surtout qu’elle ignorait complètement quelle excuse Regan avait utilisée pour justifier son absence. Elle se contenta d’ajouter : {Une prochaine fois…}

			{J’y compte bien !} écrivit Joe. {Petite question : est-ce que le brownie est toujours le dessert préféré de Regan ?}

			Ky réfléchit à peine une seconde avant de taper : {La semaine dernière, je nous ai préparé une panna cotta au chocolat avec du sirop de café, et elle a déclaré que c’était son nouveau dessert favori. Tu veux la recette ?}

			{Ce serait super.}

			Après une rapide recherche sur internet, Ky copia le lien et le lui envoya.

			{Merci ! Je ferai bien de me dépêcher avant que la horde d’affamés arrive.}

			Visiblement, Regan allait passer la journée à Lake Oswego. Elle était probablement déjà partie. Donc même si elle le désirait, Ky ne pouvait pas retourner chez Regan afin de la voir. Et se rendre à Lake Oswego sans voiture était impossible. En soupirant, elle se laissa retomber sur son lit puis contempla le plafond. Et maintenant ?

			Il n’y avait rien à faire pour l’instant. En même temps, rien ne pressait. Elle pouvait attendre que Regan rentre et aller lui parler dans la soirée… ou la semaine prochaine. Peut-être qu’elle ferait mieux d’attendre le week-end suivant, afin qu’elles aient tout leur temps pour discuter.

			Au fond, elle savait qu’en fonctionnant comme ça, elle protégeait son petit château de cartes. Si elle patientait, elle allait se dégonfler et retourner vivre dans le déni pour au moins une décennie. Seulement, maintenant qu’elle avait identifié ses sentiments, elle aurait beaucoup plus de mal à les contenir qu’avant. Est-ce que c’était vraiment ce qu’elle voulait – devoir constamment cacher une partie d’elle à Regan ?

			Ce n’était pas juste, ni pour elle, ni pour leur amitié, et certainement pas pour Regan. Ky planta ses ongles dans la paume de sa main alors qu’elle imaginait comment Regan avait dû se sentir en constatant sa fuite, le matin même. Regan méritait davantage. Elle méritait d’être aimée, mieux que ses partenaires ne l’avaient aimée jusqu’à présent. Elle méritait un amour profond, venu du fond du cœur, du fond de l’âme, comme Ky pouvait lui offrir, si elle s’y autorisait. Et si, bien sûr, Regan l’acceptait. Ky pensait que c’était possible, mais elle n’en était pas certaine. Demande-lui.

			Ky devait croire qu’elles s’en sortiraient quoi qu’il arrive et se convaincre que désirer plus que ce qu’elle avait ne mènerait pas forcément au désastre. Demande-lui maintenant, avant de renoncer.

			Les doigts tremblants, elle attrapa de nouveau son téléphone. Sans se laisser le temps de changer d’avis, elle envoya un message.

			{Es-tu disponible ? J’ai un service à te demander.}

			Elle attendit la réponse, le cœur battant à tout rompre.

		


		
			CHAPITRE 13

			Le père de Regan claqua sa langue contre son palais et fronça les sourcils en scrutant sa fille :

			— Mange ! Tu as à peine touché ton plat.

			— Papa, je me suis déjà resservie.

			Le frère de Regan, Robbie, tendit la main pour prendre son assiette et Regan la repoussa d’une légère claque.

			— C’est à moi !

			Il frotta ses doigts douloureux.

			— Je croyais que tu avais fini.

			— Oui, mais ça ne signifie pas que tu peux te servir. J’emporte les restes avec moi.

			— Pour Kylie ? demanda la sœur de Regan, Mac. Où est-elle, d’ailleurs ? Elle a une nouvelle petite amie ?

			L’idée de Ky en couple avec quelqu’un d’autre transforma les aubergines au parmesan en une véritable brique dans l’estomac de Regan. Elle n’avait jamais ressenti ça par le passé, si ? Elle n’avait pas été une grande fan des partenaires de Ky, mais cela n’avait rien à voir avec de la jalousie, si ? Évidemment, il y avait un moment… OK, plusieurs années, que l’une d’entre elles n’avait eu quelqu’un.

			— Elle n’a pas de nouvelle copine. Pourquoi tu penses ça ?

			Mac haussa les épaules et essaya à son tour de voler des morceaux de fromage dans l’assiette de Regan, ce qui lui valut à elle aussi une petite tape.

			— Parce que c’est le seul moment où vous n’êtes pas collées l’une à l’autre. Je n’ai jamais capté pourquoi vous ne sortiez pas simplement ensemble.

			Regan se mit à rougir comme si elle était sur le point de prendre feu.

			— Parce que… Parce que… Tu ne comprendrais pas.

			Elle n’était d’ailleurs plus certaine de comprendre elle-même.

			Leur mère se leva en repoussant sa chaise.

			— Regan, tu veux bien venir m’aider avec le dessert ?

			Regan n’avait jamais été aussi soulagée d’aller prêter main forte en cuisine. Elle se dressa d’un bond. À la dernière seconde, elle saisit son assiette sur la table et l’emporta en cuisine avec elle, sauvant ainsi son fromage des gourmands encore attablés. Elle la posa sur l’îlot central en bois, puis ouvrit le réfrigérateur de ses parents dans le but d’y dénicher le dessert.

			— Tout en haut, indiqua sa mère.

			Regan avait bien repéré la douzaine de verrines individuelles. Son père avait décoré chacune d’entre elles avec une fraise. Regan attrapa les deux premières et observa le dessert à base de chocolat. Sa gorge se noua.

			— Est-ce que c’est…

			— De la panna cotta au chocolat. Kylie nous a assuré que c’était ton dessert préféré, maintenant.

			Regan fit volte-face.

			— Tu avais promis de ne pas lui parler !

			— Ce n’est pas moi. Ton père lui a envoyé un message.

			— Comme si c’était mieux ! Qu’est-ce qu’il lui a écrit ?

			— Rien. Il a juste demandé la recette. Que voulais-tu qu’il lui dise, de toute façon ? On n’a aucune idée de ce qui s’est passé.

			Sa mère contourna l’îlot central, prit les verrines des mains de Regan et referma le réfrigérateur d’un coup de hanche.

			— Assieds-toi et raconte-moi.

			— Mais les autres attendent la panna cotta…

			— Ils peuvent se lever et venir la chercher.

			Sa mère la dirigea vers la petite table ronde lovée au creux d’une banquette qui servait de coin repas. Lorsque Regan se laissa tomber à regret sur une chaise, sa mère plaça une verrine et une petite cuillère devant elle. Regan saisit le couvert sans s’en servir pour autant.

			— Je ne sais même pas par où commencer.

			— Au début, s’il te plaît.

			Sa mère s’assit en face d’elle. Elle n’entama pas non plus son dessert, entièrement concentrée sur sa fille.

			— Je l’ai embrassée, confessa subitement Regan.

			Sa mère sourit du coin des lèvres.

			— Ah.

			— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?

			— Rien, rien, lui assura sa mère en agitant sa cuillère. Continue, s’il te plaît. Qu’a fait Kylie ? Elle t’a embrassée aussi, non ?

			— Oui. Du moins au début.

			L’esprit embrumé de Regan assimila enfin les paroles de sa mère.

			— Attends ! Comment sais-tu que je parlais de Ky ? Il y a d’autres femmes à Portland…

			Sa mère eut de nouveau un petit sourire.

			— Appelons ça une intuition de maman. Alors, que s’est-il passé ensuite ?

			— Rien.

			Sa mère la dévisagea.

			— Rien ?

			— Ce n’est pas comme si j’avais prévu de l’embrasser. C’était plutôt… un accident.

			Sa mère lui lança un regard sceptique.

			— Un accident ? Tu as trébuché et tes lèvres sont tombées sur les siennes ?

			— Ha ha, très drôle, maman.

			Regan enfourna une cuillère de panna cotta dans sa bouche, espérant diminuer sa frustration avec une dose de chocolat. Malheureusement, cela ne fonctionna pas.

			— Nos amies nous ont convaincues d’essayer de sortir ensemble. Au début, j’ai cru que ces sentiments étaient simplement une réaction temporaire à cette situation. Je n’envisageais pas de risquer notre amitié pour une amourette qui ne durerait pas.

			Sa mère s’esclaffa.

			— Une amourette de vingt-cinq ans déjà.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			Le même sourire agaçant se dessina sur le visage de sa mère.

			— Il a toujours été clair pour tous les membres de cette famille – mis à part toi – que Kylie est la femme de ta vie. Tu avais choqué tes grands-parents en déclarant que quand tu serais grande, tu épouserais Kylie.

			Regan n’en avait aucun souvenir.

			— Euh, vraiment ?

			— Oh oui. Tu répétais à qui voulait l’entendre qu’un jour, Kylie serait ton mari. Et tu n’en démordais pas, quoi qu’on te dise.

			Regan frotta ses joues qui rougissaient.

			— Je n’étais qu’une gamine. À cet âge, tout le monde est persuadé d’épouser son ou sa meilleure amie une fois adulte, non ?

			— Pas moi, la détrompa sa mère. J’étais certaine que j’épouserais Robert Redford.

			Elle lâcha un grand soupir rêveur. Regan gloussa.

			— C’est de lui que Robbie tient son nom ?

			— Non. C’était le prénom de mon grand-père. Quand Robbie est arrivé, j’avais oublié mon coup de cœur de jeunesse depuis bien longtemps. Je pense que toi, tu n’as jamais tourné la page. Tu ne t’en es juste pas rendu compte.

			— Non, maman, réfuta Regan en secouant la tête si rapidement qu’elle faillit s’étourdir. Tu te trompes complètement. Pour moi, Ky a toujours été… Ky. Je ne l’avais jamais vue sous cet angle avant.

			— Je ne dis pas que tu espérais transformer votre cabane de jardin en nid d’amour avant de l’y entraîner pour la séduire.

			La cuillère de Regan tomba bruyamment sur la table.

			— Bon sang, maman !

			Elle commença à s’éventer.

			— Je veux juste dire que Kylie a toujours été ta personne de confiance. Celle à qui tu peux parler de tout. Celle à qui tu racontes tes rêves les plus fous. Celle qui…

			— C’est bien ce qu’on appelle une meilleure amie… non ?

			Regan dévisagea sa mère, espérant y trouver les réponses aux questions qui l’avaient maintenue éveillée toute la semaine.

			— Oui, mais Kylie a toujours été plus que ça pour toi. C’est ton mètre étalon. Tu as comparé tous tes partenaires, filles ou garçons, à Kylie. Et ils n’ont jamais été à la hauteur.

			Lorsque Regan ouvrit la bouche pour l’interrompre, sa mère leva une main de manière à l’en empêcher.

			— Au début, quand tu ne ramenais jamais personne à la maison, je pensais que tu attendais de rencontrer l’homme de ta vie. Puis j’ai admis que ce serait peut-être la femme de ta vie. Et finalement, j’ai compris que cette personne était déjà là, avait été à tes côtés pendant tout ce temps.

			Regan vacilla sur sa chaise et s’agrippa au bord de la table. Elle avait commencé à réaliser la même chose de son côté, mais l’entendre formulé ainsi lui coupait le souffle.

			— Si tu savais, pourquoi tu ne m’as rien dit ?

			— Pardon ? s’indigna sa mère. La dernière fois que j’ai essayé, tu m’as engueulée en affirmant que c’était à Kylie et toi de définir ce qu’était, ou n’était pas, votre relation.

			Regan baissa la tête. Oui, elle avait bien dit ça, effectivement. Cette conversation s’était déroulée il y avait seulement deux semaines, pourtant elle avait l’impression que c’était dans une autre vie.

			— En plus, ajouta sa mère, j’avais quasiment perdu espoir de vous voir reconnaître ce qui était juste sous votre nez.

			— Je ne l’aurais jamais découvert si nos amies ne nous avaient pas poussées à réaliser cette petite expérience de chimie.

			— Hé, qu’est-ce qui vous prend autant de temps ? interrompit Mac en entrant dans la cuisine. Vous n’êtes quand même pas en train de manger tout le…

			Mac se figea et observa tour à tour sa sœur et sa mère.

			— Euh, ne vous en faites pas pour nous, assura-t-elle avant de battre en retraite, non sans avoir subtilisé deux verrines dans le réfrigérateur.

			Regan desserra sa prise sur la table et se frotta la paume de la main, marquée par le rebord en bois qu’elle avait agrippé trop fort.

			— Qu’est-ce que je fais, maintenant ?

			— Tu manges ton dessert, ordonna sa mère en poussant la verrine vers sa fille.

			— Non, je veux dire, à propos de Ky ? De nous ?

			— Tu vas frapper à sa porte et tu lui demandes si elle souhaite manger de la panna cotta avec toi ces trente-six prochaines années, voire plus.

			Cela semblait si simple.

			— Ça fait beaucoup de panna cotta.

			— Pas si c’est ton plat préféré et que tu le partages avec ta personne préférée, rétorqua sa mère.

			— Et si Ky ne veut pas manger de panna cotta avec moi ?

			Sa mère souffla comme si elle avait prononcé une énormité.

			— Voyons ! Cette fille aime la cuisine italienne encore plus que toi.

			— Ce n’est pas une fille, maman, et on ne parle pas vraiment de panna cotta. Et si Ky ne pense pas que je sois la personne idéale pour elle ? Elle m’a fait jurer de ne pas…

			Sa mère pencha la tête sur le côté.

			— De ne pas… Quoi ? Manger de panna cotta avec elle ? L’aimer ?

			— Non. Oui. Je ne sais pas.

			Qu’avait-elle exactement promis à Ky lors de leur promenade sur le mont Tabor ?

			— Que je ne mettrais jamais notre amitié en danger. Pas même pour tenter notre chance en amour, ajouta-t-elle en baissant la voix jusqu’à un murmure.

			Sa mère se pencha en avant sur la table et attrapa doucement les épaules de sa fille.

			— Es-tu certaine que ce soit ce qu’elle désire ? Ou était-ce la peur qui parlait ? Je veux dire, c’est terrifiant d’avoir autant de choses qui reposent sur une seule personne.

			Regan hocha la tête. Cette remarque était redoutable.

			— Et contrairement à toi, Kylie a toujours été du genre prudente. Ce n’est pas une personne qui plonge tête la première, ajouta sa mère. D’ailleurs, elle ne plongeait souvent pas du tout, sauf si tu avais ouvert la voie.

			Regan sauta sur ses pieds.

			— Empêche Mac et Robbie de manger mon dessert, OK ?

			— Où vas-tu ? interrogea sa mère.

			— Dehors. J’ai besoin de m’aérer l’esprit.

			Quelques pas sur la terrasse du premier étage ne suffiraient pas. Regan rejoignit le rez-de-chaussée et sortit dans le jardin, s’immergeant dans l’odeur familière des grands sapins qui le bordaient.

			***

			— C’était peut-être une mauvaise idée, murmura Ky, tandis que Denny conduisait avec prudence sa voiture parmi les collines du quartier Palisades.

			Prendre des décisions de manière impulsive n’était pas son truc. C’était celui de Regan. Et la plupart du temps, ça leur avait attiré des ennuis.

			D’un autre côté, c’étaient ces aventures qui avaient forgé leur amitié. Et cette relation était devenue la plus importante dans la vie de Ky.

			— Qu’est-ce qui était peut-être une mauvaise idée ? s’enquit Eliza, assise à l’avant avec Denny. D’aller manger avec Regan et sa famille ?

			— Euh, non.

			Avant que Ky puisse se décider à expliquer la vraie raison pour laquelle elle avait demandé à ses amies de l’emmener à Lake Oswego, la vieille Subaru Outback de Denny prit un dernier virage et se retrouva dans la bonne rue. Elles dépassèrent la maison dans laquelle Ky avait passé les quinze premières années de sa vie. D’ordinaire, la voir lui nouait l’estomac, mais ce jour-là, elle n’y prêta quasiment pas attention.

			À la place, elle se concentra sur la maison de style Tudor située juste à côté. Deux voitures étaient stationnées devant le garage. Le cœur de Ky s’emballa lorsqu’elle reconnut celle de Regan. Elle dut se racler la gorge avant de parler.

			— Tu peux t’arrêter, c’est là.

			Denny poussa un petit sifflement admiratif.

			— Je ne savais pas du tout que Regan était aussi… euh…

			— Blindée, compléta Eliza en riant de bon cœur.

			Ky fronça les sourcils.

			— Pas du tout. C’est l’argent de ses parents, sur lequel Regan n’a jamais compté. En plus, les habitations étaient beaucoup moins chères dans ce quartier quand ils ont acheté au début des années 80.

			Eliza se retourna pour dévisager Ky entre les sièges et lui lança un regard curieux.

			— Inutile de réagir comme ça, tu sais que je me moque totalement de l’argent de sa famille.

			— Désolée, s’excusa Ky en écartant ses mèches de cheveux d’une main. C’est juste…

			Eliza et Denny échangèrent un long regard, puis Eliza se tourna de nouveau vers Ky.

			— Ce n’est pas vraiment d’être en retard pour les pâtes à la sauce bolognaise ou je ne sais quel plat qui te stresse, n’est-ce pas ?

			— Non, reconnut Ky en soupirant.

			Avant qu’elle puisse tout expliquer, la porte d’entrée de la maison des Romano s’ouvrit en grand. Un instant, Ky s’agrippa à sa ceinture de sécurité, s’attendant à tomber nez à nez avec Regan. Heureusement, c’étaient juste son frère et sa sœur, tous les deux chargés de sacs qui, selon l’expérience de Ky, contenaient suffisamment de nourriture pour une semaine.

			Comme la voiture de Denny bloquait l’allée, ils se penchèrent afin de découvrir de qui il s’agissait. Ky se détacha.

			— Vraiment, merci de m’avoir emmenée. À charge de revanche. Un de ces jours, je vous inviterai à dîner pour vous remercier.

			— Je ne refuse jamais un dîner, mais tu ne nous dois rien, assura Denny. Tu es sûre de ne pas vouloir qu’on t’attende ? On pourrait aller se promener en ville ou autour du lac, puis repasser te chercher.

			— Non, ça va, je rentrerai avec Regan.

			Ky espérait vraiment que le trajet retour ne serait pas un interminable silence gênant. Après avoir remercié ses amies encore une fois, elle sortit de la voiture et leur adressa un petit signe de la main alors que la Subaru reculait et repartait.

			— Kylie !

			Mac se précipita vers elle et la prit dans ses bras, serrant tellement fort qu’un boa aurait été fier d’elle. Robbie l’imita et Ky se retrouva au milieu d’un câlin de groupe, spécialité de la famille Romano. Cela lui avait manqué. Les Romano étaient comme sa propre famille.

			— Je pensais que tu ne venais pas ? s’étonna Robbie lorsqu’il la relâcha.

			Ky se massa la nuque.

			— Euh, oui, j’ai eu un changement de plan à la dernière minute, balbutia-t-elle.

			— On reste encore un peu pour profiter de Ky ? demanda Robbie à sa sœur, les yeux pleins d’espoir.

			— Non, je t’ai dit que j’avais un date en fin de journée. Je te dépose et je file me préparer. Et puis… Je crois que Ky n’est pas là pour nous voir nous, ajouta Mac après avoir jeté un œil vers la maison.

			— Hein ? Quelle autre raison aurait-elle de…

			— Je t’expliquerai dans la voiture, coupa Mac avant de serrer de nouveau Ky dans ses bras. Bonne chance.

			— Pourquoi tu lui souhaites bonne chance ? gloussa Robbie. Ky n’est pas là pour demander notre petite sœur en mariage… Si ?

			Son rire s’éteignit dans sa gorge alors qu’il se tournait vers Ky.

			— Euh, non.

			— Dommage.

			Il la reprit à son tour dans ses bras avant de s’installer sur le siège passager. Ky agita la main jusqu’à ce que la voiture de Mac disparaisse au coin de la rue. Puis, lentement, elle pivota vers l’arche surmontant le perron et la porte d’entrée. Ses doigts tremblaient lorsqu’elle appuya sur la sonnette. Super. Maintenant, elle avait vraiment la sensation d’être là pour demander Regan en mariage.

			La porte s’ouvrit à peine quelques secondes plus tard, comme si quelqu’un attendait sa visite.

			— Kylie ! Viens, entre !

			Tammy la prit un moment dans ses bras, puis l’entraîna dans la cuisine. Joe, qui était en train de répartir les restes dans une douzaine de Tupperware différents, releva la tête. Il posa immédiatement sa louche et vint la serrer contre lui avec force.

			— Je m’occupais justement des restes. Assieds-toi et je vais te réchauffer une assiette.

			— Non merci.

			Si elle mangeait ne serait-ce qu’une bouchée, elle allait être malade.

			— Je… euh… Est-ce que Regan est là ?

			Au moment où elle prononça ces mots, elle eut envie de se gifler. Sa voiture est garée devant, où veux-tu qu’elle soit ? En attendant, elle ne la voyait pas et elle n’entendait aucun bruit susceptible d’indiquer sa présence ailleurs dans la maison.

			— Elle est dehors, elle avait besoin de s’aérer l’esprit, expliqua Tammy.

			Ky sut immédiatement ce qu’elle voulait dire.

			— Est-ce que je peux…

			— Bien sûr, assura Tammy en lui tapotant l’épaule. Vas-y.

			Ky connaissait cette maison aussi bien que son appartement. Pour chaque marche de l’escalier qu’elle descendait, son cœur battit deux fois. Elle ouvrit la baie vitrée et traversa le patio au-dessus duquel la terrasse du premier étage formait un toit. Hormis quelques chants d’oiseaux, tout était silencieux. Ky s’approcha du grand pin Douglas situé à la limite de la propriété.

			Le temps avait laissé sa marque sur leur cabane en bois, mais elle semblait encore en bon état. La plateforme devant l’entrée, fixée à environ deux mètres du sol, était vide. L’échelle de corde qui y menait était en place. Lorsqu’elles étaient enfants, elles avaient toujours remonté l’échelle afin que Mac et Robbie ne puissent pas venir les embêter. Regan était-elle vraiment là-haut ?

			Quelque chose retint Ky de l’appeler à voix haute. Les mains moites, elle attrapa un barreau de l’échelle un peu au-dessus de ses épaules, espérant que Tammy avait bien continué, chaque été, à vérifier que l’échelle comme la cabane tenaient encore bon. Après avoir pris une grande inspiration, elle commença à monter.

			***

			Regan était allongée sur le plancher, les pieds appuyés en hauteur, sur le mur, de manière à mieux réfléchir. Elle observait le ciel à travers le plexiglas que sa mère avait installé dans le toit de la cabane. Elle avait perdu le compte du nombre de fois où Ky et elle s’étaient retrouvées là. D’abord pour se raconter les histoires de pirates et de bateaux les plus folles, puis, plus tard, afin d’évoquer leur rêve d’aller à l’université ensemble. Les sujets de conversation avaient bien évolué au fil des années, mais une chose demeurait : elles étaient ensemble, bravant toutes les aventures main dans la main.

			Maintenant, elle était seule, ce qui ne convenait pas du tout, et ni l’une ni l’autre ne s’étaient montrées courageuses. Pour une fois, Regan n’avait pas convaincu Ky de prendre un risque. L’inverse s’était produit : Ky l’avait persuadée de choisir la prudence. Malheureusement, plus elle y réfléchissait, plus Regan en était certaine : elle ne voulait pas de prudence. Elle voulait Ky.

			Et c’était à elle d’aller la chercher. Sa mère avait raison. Ky avait trop peur, elle ne courrait jamais ce risque. Même si elle avait des sentiments amoureux pour Regan, elle n’en parlerait pas. Ky ferait tout pour ne jamais la perdre, même renoncer à son amour.

			Regan ne pouvait pas la laisser faire ça. Le bonheur de Ky avait toujours été ce qui comptait le plus à ses yeux. Cela signifiait qu’elle devait trahir sa promesse. Regan devait trouver un moyen de convaincre Ky de s’embarquer dans la plus grande aventure de leurs vies – du moins si Ky le voulait. Désirait Regan. Il n’y avait qu’une façon de le découvrir.

			Elle reposa ses pieds au sol, se releva d’un bond, et se dirigea rapidement vers le trou dans lequel arrivait l’échelle.

			***

			Ky regardait vers le haut. Encore un barreau, et sa tête franchirait le seuil de la plateforme. Elle n’avait toujours aucune idée de ce qu’elle dirait ou ferait lorsqu’elle retrouverait Regan, mais elle s’efforçait de ne pas y songer.

			Un pied chaussé d’une tennis apparut dans l’ouverture carrée au-dessus d’elle, cherchant à tâtons un barreau. Ky essaya de l’esquiver, cependant à moins de lâcher l’échelle, elle n’avait nulle part où aller. Elle eut juste le temps de penser « merde » avant de se prendre le pied au niveau du sourcil gauche.

			Son front parut exploser sous la douleur. Ses pieds se dérobèrent, et elle n’évita la chute qu’en s’agrippant de toutes ses forces au barreau qu’elle tenait. Pendant un moment qui sembla durer une éternité, elle se retrouva suspendue, ses mains moites glissant sur le bois, ses pieds battant furieusement l’air à la recherche d’un appui.

			La tennis au-dessus d’elle remonta à la hâte, et l’instant suivant, la tête de Regan la remplaçait.

			— Oh là là, Ky !

			Ky parvint finalement à caler un pied sur un barreau, puis un second. Regan tendit le bras, attrapa à pleine main la chemise de Ky, et la tira vers le haut. Dès que Ky eut franchi l’étroite ouverture, elles s’effondrèrent sur le plancher, Ky à moitié sur Regan.

			Son cœur battait à tout rompre, et elle ne savait pas bien si c’était à cause de la chute évitée de justesse ou de la soudaine proximité de Regan. Elle essaya de rouler sur le côté, mais Regan la tenait fermement.

			— Bon sang, Ky ! J’ai failli te faire tomber de l’échelle ! Est-ce que ça va ?

			Elle palpa avec ses mains les épaules et le dos de Ky. Ce n’était assurément pas de la douleur que Ky ressentait à ce contact. Elle se retint difficilement de gémir de plaisir.

			— Euh, oui, je crois que ça va.

			Regan cessa de promener ses mains sur le corps de Ky. Celle-ci prit alors conscience que ses battements de cœur résonnaient péniblement dans sa tête.

			— Aïe ! Je corrige : j’ai mal au crâne. Je crois que tu as réussi à me frapper au niveau du sourcil. Celui avec la cicatrice.

			— Laisse-moi regarder.

			Regan la guida vers l’intérieur de la cabane pour l’éloigner de l’ouverture, l’aida à s’asseoir contre un mur et s’agenouilla devant elle. Malgré un léger tremblement, ses doigts étaient extraordinairement tendres alors qu’elle les passait sur le front de Ky et sur ses arcades sourcilières.

			— Là ?

			Ky n’en avait aucune idée, tout ce qu’elle percevait, c’était la douceur des doigts de Regan sur sa peau. Elle lâcha un son entre soupir et grognement.

			— Ça ne saigne pas, heureusement. C’est juste un peu rouge. Je vais aller chercher de la glace dans la cuisine.

			Regan pivota vers l’échelle.

			— Non !

			Ky attrapa sa cheville pour la contraindre à rester.

			— Je n’ai pas besoin de glace.

			— Tu es sûre ?

			Ky hocha la tête.

			— Je n’ai presque pas mal.

			Elle passa un doigt le long de son sourcil pour le prouver, mais ne put s’empêcher de grimacer.

			— Je suis vraiment désolée, Ky. Je ne savais pas que tu serais là.

			Ky leva une main afin de l’interrompre.

			— Tu n’as aucune raison de t’excuser. C’est à moi de le faire. Je n’aurais pas dû partir, ce matin.

			Regan s’assit à l’opposé de Ky et encercla ses jambes repliées avec ses bras.

			— C’est pour ça que tu es là ? Pour t’excuser ? demanda-t-elle.

			— Oui. Non. Je… Je crois qu’on devrait discuter.

			— Oui, je pense aussi. C’est pour ça que j’allais descendre. Ky, je…

			Regan enfouit son menton dans le creux de son coude et regarda Ky par-dessus son genou. Regan parla si doucement que Ky dut tendre l’oreille pour distinguer ses mots du chant des oiseaux dans les pins autour d’elles.

			— Je ne suis pas sûre de pouvoir… ou de vouloir… respecter la promesse que je t’ai faite.

			Le cœur de Ky battait à tout rompre. Bon sang ! Regan donnait l’impression de la quitter… alors qu’elles n’étaient même pas ensemble ! Regan se racla la gorge.

			— J’ai réalisé que ma mère avait raison, poursuivit-elle. Tout le monde a raison. Je veux ta brosse à dents dans mon gobelet.

			Soit le coup de pied avait causé de sérieux dommages au cerveau de Ky, soit c’était la phrase de rupture la plus étrange au monde. Regan laissa échapper un son à mi-chemin entre un rire et un grognement.

			— Oh bordel. C’est moi, ou cette phrase était malaisante ? Ça sonnait tellement mieux dans ma tête. Je te promets que ce n’était pas ce que je voulais dire.

			Regan marqua une pause avant de murmurer quelque chose qui ressemblait à « Ou peut-être que si ».

			Ky comprenait de moins en moins. Elle leva les deux mains en l’air.

			— Laisse-moi parler, avant que je perde mon courage. Si je suis partie ce matin, c’est parce que je souhaitais rester. Plus que tout.

			Regan releva la tête.

			— Je souhaitais que tu restes aussi.

			Le cœur de Ky devint ivre de bonheur. Seulement, elle devait s’assurer d’avoir bien compris. Trop de choses avaient été tues ces dernières semaines. Elle inspira un grand coup, l’odeur familière des pins l’encouragea.

			— Tu désirais que je reste comme je suis déjà restée par le passé ? Pour un petit déjeuner entre amies ?

			Regan respira à son tour, comme pour prendre de l’élan avant de répondre. Les secondes qu’il lui fallut semblèrent durer des heures. Sa voix était rauque.

			— Non. Je serai toujours ton amie si c’est vraiment ce que tu souhaites, mais si… peut-être… tu pouvais imaginer rester pour plus… pour quelque chose de différent…

			Elle détaillait le visage de Ky avec une intensité que Ky n’avait jamais connue.

			— Je peux.

			Ky réalisa à peine qu’elle chuchotait.

			— C’est pour ça que je voulais rester, avoua-t-elle.

			— Alors pourquoi es-tu partie en courant ?

			— J’étais terrifiée à l’idée de tout gâcher et de te perdre. Je le suis toujours.

			Elle s’arrêta et observa Regan.

			— Je sais, assura celle-ci, les yeux compréhensifs. Moi aussi.

			Regan glissa sur ses genoux, avança vers Ky et lui prit la main. Leurs doigts s’entremêlèrent immédiatement.

			— C’est ça, le souci. On est toutes les deux parties du principe qu’on allait merder. Qu’on risquait d’endommager notre relation si on essayait de la transformer en quelque chose de nouveau.

			Imaginer ce scénario faisait plus mal que le coup reçu à la tête par Ky. Elle s’agrippa à la main de Regan.

			— Oui.

			— Mais ce n’est pas comme cela que fonctionnent les réactions chimiques, s’extasia Regan avec son expression de scientifique passionnée. Bien sûr que d’anciens liens peuvent finir cassés, mais de nouveaux liens se créent, et surtout, aucun atome n’est détruit.

			Comme pour prouver ses paroles, elle dégagea ses doigts de ceux de Ky, avant de les entrelacer de nouveau, avec cette fois-ci son pouce sur le dessus à la place de celui de Ky. La sensation était différente, mais tout aussi merveilleuse.

			— Nous ne détruirons pas notre amitié. Nous l’exploiterons pour construire notre nouvelle relation.

			Malgré la tension qui l’habitait, Ky ne put s’empêcher de sourire : Regan était tellement adorable.

			— Quand tu utilises la chimie pour expliquer quelque chose, je sais que tu es sérieuse.

			Regan plongea ses yeux dans ceux de Ky.

			— Je n’ai jamais été aussi sérieuse.

			Ky se servit de leurs mains jointes pour l’attirer plus près d’elle encore, jusqu’à ce qu’elles se retrouvent à genoux face à face. Elle détailla soigneusement le visage de Regan, ses yeux qui la fixaient toujours. Puis son attention se porta sur la jolie courbe de ses lèvres.

			— Es-tu certaine ? demanda-t-elle dans un murmure ému. Si on franchit cette ligne, on ne pourra plus revenir en arrière.

			— Je ne veux pas revenir en arrière. Et toi ?

			Regan avait parlé d’une voix douce mais assurée. Elle n’avait pas lâché Ky du regard, n’avait même pas cligné des paupières. Ky inspira d’un coup sec, puis expira lentement, s’imaginant renverser son château de cartes pour commencer à construire quelque chose de plus durable.

			— Non. Je veux avancer.

			C’est ce qu’elle fit – jusque dans les bras de Regan. La tenant toujours d’une main, elle posa l’autre sur sa hanche. Regan utilisa son bras libre afin d’attraper les épaules de Ky et de l’attirer contre elle. La chaleur de son corps enveloppa Ky. Le souffle de cette dernière s’emballa, mais l’oxygène ne semblait pas atteindre ses poumons. Sa tête commença à tourner. Tout devint flou et son regard se raccrocha au visage de Regan. À ses yeux. À ses lèvres.

			— Est-ce que je peux…

			— Oui, susurra Regan.

			Ky souleva leurs mains jointes et embrassa les phalanges de Regan, dans une sorte de test. Cela ne lui parut pas étrange. La sensation était grisante. Elle en voulut plus et, pour la première fois, s’autorisa à demander. Sa main lâcha doucement celle de Regan et se posa sur la joue de son amie. Elle se pencha en avant.

			Regan expira en tremblant et vint à sa rencontre. Un souffle chaud caressa les lèvres de Ky, aussitôt remplacé par les lèvres de Regan.

			Les oiseaux cessèrent de chanter, ou peut-être que Ky n’avait juste plus conscience de leur présence. Tout ce qu’elle entendait, c’étaient les battements de son cœur. Tout ce qu’elle sentait, c’étaient leurs bouches pressées l’une contre l’autre.

			Au début, leur baiser fut lent et prudent, une exploration presque timide. Ni l’une ni l’autre ne s’emparaient de la situation, elles partageaient ce baiser comme tout le reste jusqu’à présent : en égales. Peut-être qu’elles allaient vraiment réussir à utiliser leur amitié plutôt que la détruire, nota Ky.

			Puis elle cessa de penser lorsque les doigts de Regan remontèrent sur sa nuque, prirent possession de ses cheveux et lui permirent d’approfondir le baiser. La langue de Regan avait un petit goût de chocolat et de quelque chose d’autre, tout aussi addictif.

			Une vague de chaleur traversa tout le corps de Ky. Son gémissement se mêla à celui de Regan. Elle vacilla et se raccrocha à deux mains aux hanches de Regan pour ne pas tomber. Leurs corps étaient pressés l’un contre l’autre, augmentant encore la température.

			Finalement, Regan recula son visage, séparant leurs lèvres. Ky prit conscience que son corps ne ressentait pas que du plaisir.

			— Aïe ! Mes genoux…

			Regan sourit, ses lèvres à quelques centimètres de celles de Ky.

			— Oui, les miens aussi. On aurait peut-être dû choisir un autre endroit pour notre premier baiser. Enfin, notre deuxième.

			— Non, la coupa Ky. C’était parfait.

			— Vraiment ?

			La question de Regan avait été à peine plus qu’un chuchotement. Derrière les mots, Ky perçut la même peur que celle qui était encore tapie au fond d’elle.

			— Oui.

			Leurs lèvres se rejoignirent et, cette fois-ci, toute timidité disparut. Leur baiser dura un long moment, jusqu’à ce que Ky soit essoufflée et que la douleur dans ses genoux s’avère insupportable.

			Elles se laissèrent tomber sur le plancher et se retrouvèrent étendues sur le dos au milieu de la cabane, côte à côte, se tenant la main, comme des adolescentes. Avec les papillons qui lui picotaient le ventre, Ky avait vraiment l’impression d’en être redevenue une.

			Regan tourna la tête afin de la regarder. Elle avait les joues roses, ses lèvres étaient rougies par leurs baisers et une aiguille de pin s’était accrochée dans ses cheveux. Regan était mignonne ainsi, libre et heureuse. Alors que Ky tendait la main pour enlever l’aiguille, elle prit conscience qu’elle n’avait plus besoin d’excuse pour toucher Regan et se figea.

			— Je comprends que cela demande un peu de temps, reconnut Regan à voix basse, mais si tu veux me toucher, tu peux.

			Ky s’empourpra.

			— Ce n’est pas ça.

			Elle se mordit la lèvre. Super. Moins de deux minutes s’étaient écoulées depuis le début de leur relation et elle gâchait déjà les choses.

			— Enfin, évidemment que je veux te toucher.

			Elle tendit la main et, du bout du doigt, caressa tendrement la joue de Regan. Sa peau était incroyablement douce. Les yeux de Regan se fermèrent un instant avant de se rouvrir. Elle interrogea Ky du regard, comme si elle avait senti que celle-ci n’avait pas tout dit. Oh. Ky avait oublié où elles en étaient.

			— Tu as une aiguille de pin coincée dans les cheveux.

			— Où ça ? demanda Regan en commençant à tapoter sa chevelure du mauvais côté. Tu ferais mieux de l’enlever, ou mes parents vont penser qu’on s’est envoyées en l’air dans la cabane.

			Ky lâcha un grognement atterré et recouvrit son visage avec son coude.

			— Oh là là.

			Elle n’était pas certaine d’être capable de s’asseoir à la table des Romano après avoir embrassé leur fille.

			— Est-ce que tu crois qu’on pourrait s’en tirer en filant discrètement jusqu’à la voiture ?

			Regan explosa d’un rire tonitruant. Ky se laissa porter par le son joyeux et frissonna de bonheur.

			— Tu as quasiment grandi chez eux, donc je pense que tu connais la réponse.

			Ky soupira.

			— Ils débarqueraient chez moi avec les restes de ce midi, n’est-ce pas ?

			— Les restes et une dose de culpabilité de la taille d’une baleine bleue.

			Ky tendit la main, décrocha tendrement l’aiguille de pin des cheveux de Regan, puis les caressa, juste parce qu’elle le pouvait.

			— Veux-tu leur annoncer ? Aujourd’hui ?

			— Et toi ?

			Elles se regardèrent une seconde, puis secouèrent la tête simultanément.

			— D’un côté, j’aimerais appeler tous les contacts enregistrés dans mon téléphone et leur apprendre la nouvelle dès maintenant, avoua Regan avec un sourire adorable. Mais ma famille et nos amies se mêlent de nos affaires depuis des années. Peut-être que ce serait bien si ceci…

			Sa main toucha un instant sa propre poitrine, puis vint se poser juste au-dessus du cœur de Ky, qui se mit à battre plus vite.

			— … pouvait grandir sans être au centre de l’attention collective pendant un moment. Qu’en penses-tu ?

			Ky recouvrit la main de Regan avec la sienne.

			— Je pense que tu es pleine de sagesse.

			— Oh vraiment, je suis de nouveau pleine de sagesse ? s’étonna Regan, les yeux pétillants. Je croyais que j’étais impulsive ?

			— Aussi. Mais c’est ce que j’aime chez toi.

			Merde, Ky lui avait pratiquement fait une déclaration d’amour quelques minutes seulement après leur deuxième baiser. Tant pis. De toute façon, elle ne voulait plus masquer ses émotions avec Regan et prétendre être indifférente quand elle ne l’était vraiment, mais alors vraiment pas.

			— Ah oui ? la titilla Regan.

			— Oui.

			Waouh, tout ceci était intense. Leurs yeux ne se quittaient pas et Ky avait presque du mal à respirer. Le coin des lèvres de Regan se souleva, dessinant un sourire, comme si elle savait que Ky avait besoin de voir l’atmosphère se détendre un peu.

			— Si tu aimes mon impulsivité, tu devrais aimer ça… souffla-t-elle d’une voix taquine.

			La main toujours posée sur le torse de Ky, elle se pencha en avant et…

			— Les filles ?

			La voix de Joe leur parvint depuis l’ouverture dans la plateforme.

			— Vous êtes là-haut ? Maman a dit de vous laisser tranquilles, mais Ky n’a encore rien eu à manger…

			Regan appuya sa tête sur l’épaule de Ky et étouffa un grognement contre son vêtement.

			— Tu avais raison, on aurait dû filer discrètement.

			— Trop tard !

			Ky glissa ses doigts dans les cheveux de Regan et fut satisfaite de la sentir frissonner sous la caresse.

			— Allez, viens, allons manger un peu de dessert.

			Elle aurait préféré avoir plus de baisers, mais pour le moment, elle allait devoir se contenter de panna cotta.

			***

			Le soleil commençait à se coucher lorsque Regan arrêta la voiture devant l’immeuble de Ky. Au moment où elle coupa le moteur, elles se tournèrent l’une vers l’autre, se regardant en silence. Regan avait du mal à croire à quel point les choses avaient changées depuis la dernière fois qu’elles s’étaient trouvées dans cette voiture, moins de vingt-quatre heures auparavant.

			Elle avait la sensation de pouvoir voler sur un petit nuage et, en même temps, un poids s’était posé sur sa poitrine, car elle avait conscience de l’importance de ce qu’elles vivaient. Ce n’était pas comme le début d’une relation amoureuse ordinaire : leurs émotions étaient déjà bien plus fortes, et surtout, elles avaient toutes les deux beaucoup plus à perdre – ou à gagner.

			Ky lui saisit la main et étudia leurs doigts entremêlés avec la même expression émerveillée que Regan était certaine d’arborer, elle aussi.

			— C’est…

			— Oui, confirma Regan dans un soupir.

			Ky pencha la tête sur le côté et lui sourit.

			— Comment sais-tu ce que je voulais dire alors que je n’avais même pas décidé quel mot employer ?

			— Surréaliste, fantastique, terrifiant : prends celui que tu préfères. Je pense qu’ils peuvent tous s’appliquer, du moins pour moi.

			— Oui, pour moi aussi.

			Pouvoir de nouveau être complètement honnête avec Ky était vraiment libérateur. Lui cacher des choses, même provisoirement, avait été horrible.

			— Du coup, se lança enfin Regan, qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?

			Tout lui avait paru plus simple à l’abri des murs de leur cabane, retirée de leurs vies d’adultes. Ky lui offrit un sourire impuissant.

			— Aucune idée.

			Peut-être que cette réponse aurait dû inquiéter Regan davantage encore, mais au contraire, elle fut soulagée. Ky avait suffisamment confiance en elle pour admettre son ignorance. Elle qui par le passé s’était débrouillée pour ne pas dévoiler sa vulnérabilité à ses partenaires. Regan était rassurée de découvrir que la confiance qu’elles s’étaient mutuellement accordée en tant qu’amies était toujours là.

			— Veux-tu… euh… entrer un moment ? s’enquit Ky en montrant sa porte du menton.

			Les taquineries ayant toujours eu une place importante dans leurs échanges, Regan n’essaya même pas de retenir la blague qui lui traversa l’esprit.

			— Est-ce que ce n’est pas un peu rapide, on n’a pas encore eu de vrai date, non ?

			Les joues de Ky s’empourprèrent.

			— Tu as vraiment l’esprit mal placé, Regan Romano ! Je voulais dire pour boire un chocolat ou un truc comme ça. En plus, on a déjà eu trois dates. Tu m’as embrassée après le troisième et tu m’as déjà présentée à ta famille.

			— Hum, alors peut-être que je devrais entrer, oui.

			Néanmoins, Regan ne décrocha pas sa ceinture de sécurité. Elle avait très envie de suivre Ky chez elle, seulement tout ceci constituait un gros changement pour toutes les deux. Elles avaient besoin de temps.

			— Sérieusement, est-ce que tu serais tentée ?

			Les yeux de Ky s’écarquillèrent et elle s’empressa d’ajouter :

			— Euh, je voulais dire, serais-tu tentée d’organiser un vrai date ? Pas tentée de venir chez moi pour… hum.

			Regan ne put s’empêcher de sourire. Tellement mignonne. Comment avait-elle réussi à ne pas tomber amoureuse de Ky des années plus tôt ? Ce fut à son tour de se figer et d’écarquiller les yeux. Avait-elle vraiment pensé le mot « amoureuse » ? Était-ce d’ailleurs si surprenant ? Elle aimait profondément Ky depuis toujours et n’aurait de toute façon jamais risqué leur amitié pour un flirt ou un coup d’un soir.

			— Regan ?

			Ky caressa l’index de Regan avec son pouce, provoquant comme un courant électrique dans son bras.

			— Euh, désolée. C’est oui.

			— Oui pour quoi ?

			Pour tout. À voix haute, elle précisa :

			— Juste pour un date. Du moins pour l’instant.

			Elle se mit, elle aussi, à caresser les doigts de Ky avec son pouce. Celle-ci fut parcourue d’un frisson et se racla la gorge.

			— Super. Et cette fois-ci, le but ne sera pas de prouver qu’il n’y a pas d’alchimie entre nous.

			Regan gloussa.

			— Non, je pense qu’on peut conclure sans risque que cette expérience est un échec total.

			— Cela dépend du point de vue, tempéra Ky, dont la voix devint grave. Personnellement, je trouve que c’est un succès complet.

			Leurs regards s’accrochèrent et la température dans l’habitacle sembla grimper de plusieurs degrés. Finalement, Regan cligna des paupières, interrompant la connexion.

			— Vendredi ?

			— C’est parti, approuva joyeusement Ky. Où souhaites-tu aller ? Si on veut rester… euh… discrètes quelque temps, on ferait mieux de choisir un endroit où on ne risque pas de croiser des gens qu’on connaît.

			— Je m’en occupe, assura Regan. J’ai une super idée. Et ne t’inquiète pas, il ne s’agit pas du restaurant de mes parents.

			Ky explosa de rire.

			— Ouf. Et samedi ? Soirée Netflix comme d’habitude ?

			— Évidemment. On est toujours meilleures amies, non ? Cela ne change pas juste parce que… on sort ensemble, maintenant. Ou tu préfères que ça change ?

			— Non ! Je ne sais juste pas quelles sont les règles quand tu commences à sortir avec ta meilleure amie.

			— Je ne pense pas qu’il y ait de manuel avec des règles, Ky. On va devoir improviser au fur et à mesure.

			Ky lui lança un sourire affectueux.

			— Eh bien, tu as toujours été douée en improvisation…

			— Et toi douée pour m’emboîter le pas, contra Regan. On va très bien s’en sortir.

			Elles s’observèrent un moment. Puis Regan lâcha un soupir.

			— Je ferais mieux de rentrer. J’adorerais passer plus de temps avec toi, mais j’ai une pile de copies plus grande que moi à corriger.

			Ky ouvrit la bouche, ses yeux pétillaient. Regan pressa un doigt sur ses lèvres et lui lança un regard faussement noir.

			— Pas de blague au sujet de ma taille.

			— Je ne me permettrais pas, murmura Ky, dont le souffle chatouilla le doigt de Regan. Tu es parfaite, ta taille aussi.

			La petite stature de Regan occupait une place de choix dans leurs taquineries depuis des années, mais désormais, ce genre de plaisanterie historique revêtait une signification plus profonde. Lentement, Regan écarta son index des lèvres de Ky. Son regard s’y attarda encore un moment avant de se poser sur la fenêtre de la cuisine, qui était éclairée. Merde. La coloc de Ky était probablement à la maison et, si elle passait près de la vitre, elle aurait une vue splendide sur la voiture.

			Comment étaient-elles supposées se dire au revoir désormais ? Lâcher un petit « à demain » d’un ton détaché ? Se prendre dans les bras ? S’embrasser ?

			— Hum, c’est compliqué tout ça, grommela Ky en se frottant le sourcil.

			Ou peut-être qu’elles se compliquaient la vie elles-mêmes. Elles étaient toutes les deux adultes et consentantes. Si Regan voulait embrasser sa chérie, elle en avait le droit. Elle tendit la main vers l’épaule de Ky et se figea soudain à mi-parcours.

			— Oh waouh !

			— Ça va ? s’inquiéta Ky.

			Regan se mit à rire en secouant la tête.

			— Oui. Je viens juste de réaliser que maintenant, tu es ma petite amie.

			Ky la regarda avec la même expression qu’elle avait eue lorsque, pour son dixième anniversaire, Regan lui avait offert des cartes Pokémon de sa propre collection.

			— Ce qui signifie que tu es aussi ma petite amie.

			— C’est la conclusion qui s’impose.

			— Donc si je veux t’embrasser pour te souhaiter bonne nuit…

			La voix de Ky devint un murmure sensuel alors qu’elle décrochait sa ceinture pour se pencher vers le siège conducteur. Regan eut le souffle coupé, mais fit semblant de rien.

			— Eh bien, si tu te sens obligée…

			Elle soupira théâtralement et tendit les lèvres en cul de poule. Ky explosa de rire.

			— Andouille !

			Son rire s’éteignit progressivement alors qu’elle remontait du bout des doigts le bras de Regan, puis son épaule, laissant la peau brûlante après son passage. Elle caressa ensuite le cou de Regan, puis, avec son index seulement, le coin de ses lèvres. Son geste était tendre et en même temps incroyablement érotique.

			La température de Regan explosa et son humeur joueuse devint plus intense. Ky ! S’il te plaît. Comme si elle l’avait entendue, Ky se pencha en avant et posa tout doucement ses lèvres sur celles de Regan. Cette dernière lui attrapa la nuque, l’attira à elle et entrouvrit la bouche.

			La langue de Ky parcourut la lèvre supérieure de Regan avant de se glisser dans sa bouche, qu’elle explora timidement d’abord, puis avec plus d’assurance. Regan lui répondait, sa main accrochée dans les cheveux de son amie. Celle-ci poussa un gémissement. Regan fut traversée par un léger courant électrique. Sentir, toucher et entendre Ky lui faisait tourner la tête comme jamais cela n’était arrivé auparavant.

			Finalement, après un ultime baiser, Ky se recula.

			— Bonne nuit, murmura-t-elle, la voix rauque.

			Le temps que Regan reprenne possession de ses moyens et soit capable de parler, Ky avait déjà ouvert la portière et se redressait sur des jambes flageolantes.

			— Bonne nuit, articula Regan, la gorge sèche.

			Elle ne quitta pas Ky des yeux tandis que celle-ci refermait la portière et se dirigeait vers son appartement. Lorsqu’elle atteignit le perron, elle pivota et adressa un petit signe de la main à Regan, qui lui répondit. Ky réussit à ouvrir sa porte de dos, les yeux toujours rivés sur Regan. Elles se regardèrent pendant plusieurs secondes encore, puis Ky pénétra dans son appartement.

			Regan se laissa tomber contre le dossier de son siège et toucha ses lèvres du bout des doigts, comme pour revivre leur baiser. Waouh. Qui l’aurait cru ?

		


		
			CHAPITRE 14

			Le vendredi suivant, tous les élèves du lycée Hamilton semblaient vouloir de la pizza et Ky eut l’impression de nourrir, seule et à mains nues, chacun des mille-trente-deux jeunes de l’établissement, même si en réalité ils ne mangeaient pas tous au lycée.

			Finalement, la file d’attente au self commença à se tarir. Ky la surveillait du coin de l’œil pour s’assurer qu’il y aurait assez de pizza quatre fromages.

			Un sixième sens attira son attention vers la grande double porte qui s’ouvrit à la volée. Regan entra dans la cafétéria, son énergie remplissant la pièce, puis contourna un groupe de lycéennes. Elle portait une tenue que Ky adorait : une jupe portefeuille bleu marine et un simple T-shirt blanc. Elle était superbe.

			Ky ne la quitta pas des yeux alors qu’elle s’approchait. Si elles s’étaient parlé tous les jours quelques minutes au téléphone, elles s’étaient à peine vues de la semaine. À moins de quinze jours des examens pour ses Terminales, Regan avait passé son temps à peaufiner fiches de synthèses et guides de révision. L’apercevoir, enfin, réchauffa le cœur de Ky. Alors que leurs yeux se trouvaient à travers la pièce, un sourire illumina le visage de Regan.

			— Hé, j’ai demandé de la pizza quatre fromages ! s’insurgea l’élève à qui Ky venait de tendre son assiette sans regarder.

			À contrecœur, Ky se détourna de Regan. Oups. Elle avait servi de la pizza au pepperoni à l’adolescent. La préférée de Regan. Elle prépara une nouvelle assiette au jeune et s’efforça de se concentrer sur sa tâche. C’était difficile, puisqu’elle savait que Regan était maintenant dans la queue et s’approchait progressivement d’elle. Finalement, ce fut son tour.

			— Salut, lança-t-elle avant de détailler Ky un moment.

			Les joues de celle-ci, déjà rouges à cause du système qui gardait les pizzas au chaud, devinrent écarlates. Ky s’était toujours moquée de son allure en tenue de travail, mais désormais, elle maudissait le tablier si peu sexy et la casquette qui emprisonnait ses cheveux.

			Regan replaça une de ses mèches de cheveux frisés derrière son oreille. Plusieurs petits morceaux de papier parfaitement ronds, probablement venus de feuilles perforées, étaient accrochés à son avant-bras. Ky lutta pour ne pas tendre la main afin de les balayer. Ce lycée était plutôt progressiste, la directrice ouverte d’esprit, et leurs collègues savaient que Regan et Ky étaient queers. Mais elles n’avaient jamais été queers ensemble. Ky ignorait comment elles allaient gérer leur nouvelle relation au travail, maintenant que les rumeurs n’étaient plus seulement des racontars. Avec tous les élèves présents autour d’elles, il valait probablement mieux éviter les gestes affectueux, même parfaitement platoniques.

			— Salut. J’aurais dû me douter que tu serais attirée jusqu’ici par la pizza.

			Elle avait essayé de prendre le ton le plus détaché possible.

			— Évidemment. Je suis Italienne, après tout.

			Les yeux de Regan indiquaient cependant que ce n’était pas la pizza qui l’avait attirée à la cafétéria. Quelqu’un dans la file d’attente derrière Regan se racla la gorge. Ky passa à l’action, sélectionna la part de pizza au pepperoni la plus appétissante et déposa l’assiette sur le plateau de Regan.

			— Et voilà.

			Le coin des lèvres de Regan remonta pour former un petit sourire.

			— Tu n’as pas oublié quelque chose ?

			Ky la dévisagea. Regan ne voulait quand même pas qu’elle…

			— Un fruit, explicita Regan. Chaque repas au self doit contenir au moins une portion de fruits et légumes, n’est-ce pas ?

			— Oh. C’est vrai.

			Ky ajouta une orange sur le plateau, veillant à ne pas frôler les doigts de Regan.

			— Merci. À ce soir, souffla Regan, sans s’éloigner pour autant.

			Ce soir… Le cœur de Ky s’emballa en pensant à leur rendez-vous. Elle était à la fois excitée et nerveuse. Cette fois-ci, ce serait pour de vrai. Il ne s’agirait pas d’une expérience destinée à convaincre leurs amies. Ses émotions seraient réelles et Regan allait les découvrir.

			— Kylie ! appela Fran depuis la cuisine. Est-ce que tu peux venir une minute ?

			Tandis que Lilia s’approchait pour la remplacer, Ky lança un regard désolé à Regan et lui adressa un petit signe de la main avant de filer voir ce que voulait sa cheffe.

			Fran leva le nez de son éternel bloc-notes.

			— Je viens d’apprendre que le coordinateur régional de la restauration scolaire va passer cet après-midi. Si tu souhaites cette promotion, tu ferais bien de rester.

			Ky se figea. Par le passé, elle avait craint de désirer plus que ce qu’elle avait déjà, terrifiée de ne pas savoir s’en contenter pour être heureuse, à l’image de ses parents. Maintenant qu’elle avait sauté dans le vide avec Regan – et que cela l’emplissait de bonheur –, elle réalisait que vouloir plus n’était pas forcément une mauvaise chose.

			La question se résumait donc à : était-ce vraiment ce dont elle rêvait ? Les mots prononcés par Regan résonnaient dans son esprit. J’imagine que si tu désirais ce boulot, tu le saurais.

			— Euh, à ce sujet…

			Lorsque Fran abaissa son bloc-notes et se concentra sur elle, Ky s’appuya contre un plan de travail en inox.

			— Je suis honorée de ta confiance, mais j’ai décidé de refuser la promotion.

			Fran hocha la tête comme si elle s’était attendue à cette réponse.

			— Est-ce que je peux te demander pourquoi ?

			— Je ne pense pas que ce soit le bon poste pour moi.

			— Tu as d’autres priorités ?

			Fran la dévisagea longuement par-dessus ses lunettes et, un instant, Ky eut la sensation que Fran se doutait qu’elle était concentrée sur sa vie personnelle, en ce moment. Puis Fran sourit, creusant les rides au coin de ses yeux.

			— Ou bien c’est la paperasse ?

			Ky rit de bon cœur.

			— Ça aussi. J’ai l’impression que tous ces formulaires et ces listes nuiraient à ma créativité. Je préfère rester à ma place, en cuisine. Mais je sais qui serait parfaite pour le poste.

			— Je t’écoute.

			Ky montra Lilia du menton. Elle était en train de convaincre un adolescent récalcitrant de prendre une orange sur son plateau. Fran remonta ses lunettes sur son nez.

			— Je vais garder ça en tête.

			***

			Le soir même, Regan contemplait la première fournée de croquettes de pommes de terre qu’elle venait de poser sur de l’essuie-tout afin de les égoutter. Beurk. Elle avait déjà réalisé des expériences de chimie au résultat plus appétissant que ça. Ayant désespérément besoin d’aide, elle attrapa son téléphone.

			{Euh, papa ? La recette que tu m’as transmise cette semaine… Est-ce que les panzarotti sont censés ressembler à ça ?} Elle prit ses créations en photo et envoya le tout à son père.

			Son père répliqua par plusieurs émojis pleurant de rire. {Pas vraiment. C’est supposé avoir une forme de torpille. Pourquoi ce n’est pas Kylie qui cuisine ?}

			Regan se figea, les pouces au-dessus de son téléphone. Ky et elle s’étaient mises d’accord pour ne pas déjà parler de leur nouvelle relation à leur entourage, mais elle n’envisageait pas de mentir à son père. Et elle savait que Ky ne le souhaiterait pas non plus.

			{Parce que je veux lui faire une surprise et préparer un des plats d’Anonn pour notre rendez-vous.}

			Elle retint son souffle jusqu’à ce qu’elle reçoive la réponse de son père.

			{Rendez-vous ? Toujours dans le cadre de l’expérience que vos amies vous ont convaincu de mener ?}

			{Non.}

			Avant qu’elle puisse envoyer quoi que ce soit d’autre, son téléphone sonna. Elle soupira et décrocha.

			— Alors ta mère avait raison, attaqua son père. Elle affirme que vous rayonniez d’une aura… incandescente, en sortant de votre cabane, dimanche dernier.

			Regan s’empourpra.

			— Papa ! Il n’y avait pas d’aura incandescente !

			Son père gloussa.

			— Je n’ai pas besoin des détails. Mais je suis ravi que vous ayez mis ça au clair. Je ne pouvais pas rêver mieux comme belle-fille.

			— Bon sang, papa ! J’ai dit que je cuisinais pour notre rendez-vous, pas pour notre mariage !

			— OK, OK. Est-ce qu’il te reste de ton mélange pomme de terre et œufs ?

			— Oui, j’avais juste pris de quoi tester une première fournée.

			— Tu pourrais préparer le cake de pomme de terre d’Anonn à la place, alors ? C’est la même mixture qui sert de base, tu as juste à la verser dans un plat qui va au four, histoire de lui donner une forme.

			Regan soupira de soulagement.

			— Tu es mon sauveur. OK, explique-moi ce que je dois faire. Pas à pas, s’il te plaît.

			***

			Une heure plus tard, ce fut une Regan à bout de souffle qui se présenta devant l’appartement de Ky. Après son aventure culinaire, elle avait passé trop de temps à choisir sa tenue, et avait quelques minutes de retard.

			Elle savait que c’était ridicule. Après tout, Ky l’avait vue dans ses vieux survêtements, ses jeans sales, ses T-shirts de geek à d’innombrables reprises. Il était un peu tard pour se préoccuper de son allure. Mais elle y tenait quand même.

			Pour être honnête, c’était le cas depuis plusieurs semaines. Elle avait déjà passé un temps fou devant son placard lors du premier rendez-vous de leur petite expérience, lorsqu’elle avait emmené Ky à La Casa Nostra. À l’époque, elle s’était autopersuadée qu’elle s’habillait avec soin pour satisfaire leurs amies. Avec le recul, elle s’était surtout menti à elle-même et avait ignoré ce signal, pourtant aussi visible qu’un néon fluorescent.

			Lilia ouvrit la porte et observa Regan avec une expression narquoise.

			— Il va falloir qu’on arrête de se croiser comme ça.

			Regan rit de bon cœur. Peut-être que cela cesserait – par exemple lorsque Ky emménagerait avec elle. Oh là, doucement ! Il n’est pas encore temps de réserver le camion de déménagement !

			Lilia l’accompagna jusqu’au séjour.

			— Alors, votre petite expérience en alchimie se prolonge ? Ou c’est un vrai date ?

			Merde. Si cela continuait, tout Portland allait être au courant d’ici la fin du week-end. Avant que Regan puisse décider quoi répondre, la porte de la salle de bain s’ouvrit et Ky en émergea. Regan n’était plus capable d’articuler quoi que ce soit de cohérent.

			— Waouh.

			Ky portait le même pantalon chino gris foncé qu’elle avait lors de leur soirée à La Casa Nostra. Pourquoi changer un combo gagnant, n’est-ce pas ? Cette fois-ci, elle l’avait associé à une chemise blanche à fines rayures pâles. Elle avait remonté ses manches au-dessus des coudes et Regan remarqua, en son for intérieur, que c’était la chose la plus sexy qu’elle ait jamais vue.

			Lilia les scruta l’une après l’autre.

			— Eh bien, ça répond à ma question.

			Ky l’ignora. Elle détailla la robe sans manches de Regan, s’attardant un peu plus longtemps sur le bas, qui arrivait au-dessus des genoux, et le décolleté en V.

			— Tu es superbe.

			Le regard intense de Ky fit rosir les joues de Regan.

			— Toi aussi.

			— Je peux mettre ces chaussures ? interrogea Ky en agitant un pied.

			Elle portait des tennis blanches.

			— C’est parfait. Il n’y a pas de code vestimentaire là où on va.

			— Oh, super. Où est-ce qu’on va ?

			— Tu verras.

			Alors que Ky marchait à côté de Regan pour rejoindre la voiture, son parfum frais et boisé enveloppa Regan. Elle inspira avec délice. Elles s’installèrent toutes les deux à l’avant et bouclèrent leurs ceintures de sécurité en même temps, amenant leurs visages à quelques centimètres l’un de l’autre.

			— Salut, murmura Ky. Comme Lil est au courant désormais, est-ce que je peux t’embrasser ?

			Regan adorait que Ky lui demande toujours avant de l’embrasser. Le consentement, c’est sexy.

			— Oui.

			Leurs lèvres se trouvèrent la seconde suivante. La bouche de Ky était incroyablement douce. Elle l’embrassa avec une tendresse qui alla droit au cœur de Regan, mais son désir était également palpable. Lorsque leur baiser se termina, Regan se laissa aller contre son dossier afin de ne pas être distraite par les lèvres de Ky.

			— À propos d’être au courant… J’ai… euh… J’ai parlé de nous à mon père. Il a demandé et je n’ai pas voulu mentir.

			Elle jeta un regard en coin à Ky pour constater sa réaction. Celle-ci affichait un petit sourire.

			— Je sais.

			— Tu sais ? Comment ça ?

			— J’ai reçu un SMS de ta mère pendant que je me préparais.

			Ky sortit son téléphone de la poche de son pantalon, le déverrouilla et le tendit à Regan. Sa mère avait écrit : {Bienvenue dans la famille !} et son message était suivi des émojis confetti, visage festif et deux mariées.

			Regan poussa un grognement et se laissa tomber en avant jusqu’à ce que son front touche le volant. Ky rit et posa une main dans son dos. La chaleur de sa paume traversa le coton de la robe de Regan.

			— Ce n’est pas grave, la rassura Ky. C’est même chouette d’appartenir de nouveau à une famille.

			Regan releva la tête et attrapa les doigts de Ky par-dessus le frein à main.

			— Tu as toujours fait partie de notre famille et tu en feras toujours partie.

			Ky déglutit péniblement, puis leva la main de Regan jusqu’à sa bouche afin d’y déposer un baiser. L’habitacle semblait vibrer, tellement leurs émotions étaient intenses. C’était peut-être trop pour un premier date, mais Regan s’en moquait, elle n’aurait pas souhaité qu’il en soit autrement. Elle laissa leurs doigts entremêlés tandis qu’elle les conduisait vers son appartement.

			***

			— Ya Hala.

			— Non.

			— Bois rouge.

			— Non.

			— Oh, je sais ! affirma Ky en levant un doigt en l’air. L’Observatoire.

			Regan s’esclaffa.

			— Non. Laisse tomber. Tu ne devineras jamais.

			Ky avait pensé qu’elles se dirigeaient vers l’un des restaurants de la rue Stark, mais Regan continua vers le nord, avant de tourner à droite sur la rue Burnside, puis à gauche sur la soixante-quatorzième avenue. Elles n’allaient quand même pas aller au tout petit restaurant miteux deux pâtés de maisons avant chez Regan, si ? Ky sourit en s’imaginant y entrer alors qu’elles s’étaient habillées avec soin.

			Regan dépassa l’établissement en question. Lorsqu’elle arrêta enfin la voiture, elles étaient devant son immeuble.

			— Chez toi ? s’étonna Ky.

			— Ça te va ? s’alarma Regan, soudain inquiète. Je veux dire, on avait dit qu’on irait quelque part où on ne risquerait pas de croiser des gens qu’on connaît, alors…

			— Non, c’est très bien, c’est parfait.

			Ky avait toujours aimé passer du temps chez Regan. Elle s’y sentait plus à la maison que dans son propre appartement – vu que Regan était là. Cependant, dîner là plutôt que dans un restaurant, avec la chambre juste à côté, allait rendre leur rendez-vous autrement plus intime et propice à la séduction. Regan espérait-elle qu’elles passent la nuit ensemble à… Et Ky était-elle prête à envisager cela ?

			Regan l’étudiait attentivement.

			— Es-tu certaine ?

			Ky repoussa sa nervosité. Elle était ridicule. Ce n’était pas parce qu’une indéniable tension de nature définitivement non platonique commençait à grandir entre elles qu’elles devaient se précipiter l’une sur l’autre aussitôt seules. De toute façon, elles avaient déjà prévu de passer la soirée du lendemain ensemble chez Regan, à regarder Netflix.

			— Oui. C’est parfait. Et je me moque de ce qu’on commande. Même si j’adore manger, je suis là pour toi, pas pour ce qu’il y a au menu.

			— Hé, aie un peu confiance en moi, d’accord ? On ne va rien commander du tout.

			— Tu as cuisiné ?

			Ky était tellement abasourdie qu’elle resta assise dans la voiture alors que Regan était sortie. Celle-ci contourna le véhicule et ouvrit la portière côté passager.

			— J’ai cuisiné. Je voulais que cette soirée soit mémorable.

			Ky sentit son cœur fondre. Elle mit de côté ses dernières hésitations et prit la main que Regan lui tendait. Lorsqu’elle se redressa, Regan recula à peine et elles se retrouvèrent presque collées l’une à l’autre. Ky pouvait percevoir la chaleur du corps de son amie.

			— La soirée est déjà mémorable, souffla Ky.

			— Alors pourquoi es-tu si crispée ?

			Regan écarta délicatement une mèche de cheveux de Ky et dégagea ses yeux. Ky aurait dû savoir que Regan s’en apercevrait. Elle ne pouvait rien lui cacher. Et ce n’était d’ailleurs nullement son intention. Ky jeta un œil autour d’elle, le trottoir n’était vraiment pas le lieu pour discuter de leur vie amoureuse.

			— Euh, on peut peut-être en parler à table ?

			Regan se hissa sur la pointe des pieds et embrassa très légèrement Ky.

			— Bien sûr. Rentrons et allons voir où en est ma création. Elle est au four et je ne voudrais pas ternir ma réputation irréprochable en la carbonisant.

			En riant, Ky se laissa entraîner vers la porte d’entrée. Habituellement, elles dînaient installées dans le canapé, mais ce soir-là, Regan avait dressé la table dans la salle à manger. Une délicieuse odeur de fromage gratiné s’échappait de la cuisine et Ky se mit à saliver.

			— As-tu besoin d’aide ?

			— Non, assura Regan. Tu cuisines déjà pour des centaines de jeunes chaque jour. Je m’occupe de ça. Tu peux t’asseoir et être sexy.

			— Je vais faire de mon mieux.

			Ky pivota un peu sa chaise de façon à observer Regan. Celle-ci lança de la musique romantique – les balades de Jenna Blake – puis rejoignit la cuisine. Elle pressa un citron au-dessus de la salade qu’elle avait dû préparer avant de partir, ajouta une cuillère d’huile d’olive, puis amena le saladier à table. Ensuite, elle retourna en cuisine vérifier l’avancement de la cuisson dans le four.

			Ky lui expliqua avoir officiellement refusé la promotion comme seconde de cuisine, elle n’était néanmoins pas concentrée sur la conversation. Contempler Regan était bien plus palpitant que tout ce qu’elle avait fait de la semaine. Elle aimait la façon dont sa robe soulignait la grâce de ses mouvements, la manière dont elle refermait les tiroirs d’un petit coup de hanche, son sourire lorsque leurs regards se croisaient… Ky n’arrivait pas à la quitter des yeux.

			— Alors, aucun regret au sujet de cette promotion ? s’enquit Regan tout en continuant ses préparatifs.

			— Aucun, confirma Ky sans la moindre hésitation. C’était la bonne décision.

			Tout comme celle d’être ici, pour un date avec Regan.

			— Super. J’espère que tu sais que je me moque que tu sois employée de restauration ou seconde de cuisine, tant que tu es heureuse.

			La gorge de Ky se noua. L’argent et le statut social avaient eu beaucoup d’importance pour chacun de ses deux parents. Pas pour Regan.

			— Je sais. Et je suis heureuse.

			Elles se regardèrent droit dans les yeux un long moment, jusqu’à ce que la minuterie du four retentisse. Regan ouvrit la porte du four, libérant un nuage de vapeur et une odeur appétissante. Elle en sortit un plat qu’elle vint poser entre leurs deux couverts sur la table. Ky observa la croûte mordorée.

			— On dirait le cake de pommes de terre que ta grand-mère avait l’habitude de préparer.

			— C’est parce que c’est exactement ça.

			Souriant fièrement, Regan déposa une généreuse portion dans l’assiette de Ky, puis se servit également avant de s’asseoir.

			— J’espère qu’il sera aussi bon que le sien.

			— Je suis sûre que oui.

			Elles n’avaient pas eu l’occasion de manger ce plat depuis le décès d’Anonn, peu après celui de son mari. Ky était très touchée que Regan ait choisi de préparer ce plat pour elles. Regan bondit soudain sur ses pieds.

			— Oups, j’ai oublié les boissons.

			— Laisse-moi aller les chercher, ordonna Ky en repoussant Regan doucement sur sa chaise. C’est l’un des avantages de sortir avec sa meilleure amie. Je sais où sont rangés les verres.

			Regan explosa de son rire tonitruant qui résonna dans l’appartement. Ky sourit.

			— Oh. Est-ce que c’est le seul avantage ?

			— Non. Je sais aussi où te chatouiller, fanfaronna Ky.

			— Et en quoi est-ce que ce serait un avantage ?

			Ky se mordit la lèvre. Par réflexe, elle avait ravalé la réplique séductrice qui lui était immédiatement venue à l’esprit. Le résultat d’années – presque de décennies – passées à garder leur relation platonique. Il lui faudrait probablement du temps et quelques efforts pour casser cette habitude.

			— Eh bien, commença-t-elle. J’imagine que ces points sensibles peuvent aussi être des zones érogènes. Et je connais déjà chacune d’entre elles.

			Les yeux de Regan se troublèrent.

			— Peut-être pas chacune d’entre elles, corrigea-t-elle, la voix rauque. Il y en a quelques-unes que tu n’as pas encore… chatouillées jusqu’à présent.

			Ky se sentit devenir écarlate, notamment au niveau du cou et des joues.

			— Les boissons, parvint-elle à articuler.

			— Oui, moi aussi j’aurais besoin d’un truc pour me refroidir. Ajoute des glaçons dans mon verre, s’il te plaît.

			En souriant, Ky alla chercher deux verres dans le placard à vaisselle, puis ouvrit le réfrigérateur. Savoir que le désir de Regan égalait le sien était une excellente nouvelle.

			— Étagère du haut, indiqua Regan d’une voix presque redevenue normale. Je nous ai préparé de la limonade à la mûre, comme tu aimes.

			Mmm. Regan s’était vraiment donné beaucoup de mal pour ce rendez-vous.

			— Alors, s’enquit Regan tandis que Ky leur servait un verre de limonade chacune, qu’est-ce qui te rendait si nerveuse, tout à l’heure ?

			De la limonade éclaboussa le comptoir. Ky se précipita vers l’évier pour prendre une éponge et cacher son trouble.

			— Ky ?

			Ky entendit la chaise de Regan racler le parquet, puis ses pas approcher, avant de sentir une main atterrir dans son dos. Ky lâcha l’éponge et se retourna lentement vers elle.

			— Est-ce que ça va ?

			Regan caressa l’avant-bras de Ky du bout des doigts, lui provoquant un petit frisson.

			— Ça va, assura Ky.

			Elle décida de ne pas laisser Regan dans le flou plus longtemps et de lui expliquer ce qui la tracassait.

			— J’adore que notre premier rendez-vous ait lieu chez toi, où on peut être nous-mêmes sans se poser de questions. Mais je sais que tu n’invites jamais tes partenaires chez toi, ou ne te rends chez elles ou chez eux, à moins de… euh… vouloir aller plus loin qu’un simple dîner.

			Les lèvres de Regan formèrent un O en silence.

			— Ce n’est pas que je ne veux pas, ajouta Ky immédiatement. Un jour. Crois-moi, l’idée de déguster le dessert dans ta chambre est tentante. Très tentante, soupira-t-elle. Pourtant, je pense qu’on ne devrait pas précipiter les choses. Évidemment, après vingt-cinq ans d’amitié, personne ne pourra nous accuser du contraire, mais…

			Réalisant qu’elle balbutiait, Ky se tut.

			— Tu as peur qu’on foire tout si on va trop vite, termina Regan à sa place.

			Ky regardait ses pieds. L’une de ses tennis blanches avait maintenant une tâche violette à cause de la limonade renversée.

			— Oui, un peu.

			Tout doucement, Regan lui releva le menton puis déposa un baiser très léger sur ses lèvres.

			— OK. On ira doucement, alors. Je n’avais pas prévu que le dessert serait dégusté dans la chambre ce soir, de toute façon.

			Ky rougit de plus belle. Super. Elle avait vraiment manqué de tact.

			— Désolée. Je ne voulais pas impliquer que tu…

			Regan gloussa.

			— Ne t’inquiète pas. Tu n’avais pas tort. Tu me connais. Je suis du genre à suivre mes impulsions. Je ne t’ai pas invitée ici pour une partie de jambes en l’air, mais si tu l’avais suggéré au cours de la soirée, je n’aurais probablement pas refusé.

			Ky était désormais rouge jusqu’à la pointe de ses oreilles, seulement ce n’était plus juste de l’embarras. Regan lui caressa la joue avec le dos de ses doigts.

			— Et pour information : tout ce que j’ai pu faire ou ne pas faire avec d’autres partenaires n’a rien à voir avec toi. Toutes mes habitudes en matière de relations amoureuses se sont envolées lorsque… euh… j’ai commencé à sortir avec ma meilleure amie.

			Un instant, Ky eut l’impression que Regan avait été sur le point de dire autre chose – qu’elle était amoureuse de Ky. Ne sois pas déçue, cela ne signifie rien. Et puis c’est toi qui voulais aller doucement, tu te souviens ?

			— C’est clair. Moi aussi j’entre en terre complètement inconnue.

			— On va explorer cette terre ensemble. Et au rythme qui nous va à toutes les deux, OK ?

			Ky cligna des paupières pour retenir ses larmes.

			— Est-ce que je t’ai dit à quel point tu es extraordinaire ?

			Pour une fois, Regan rougit.

			— Tu me le diras après avoir goûté le plat.

			Elle saisit un verre et indiqua à Ky de prendre le deuxième. Main dans la main, elles regagnèrent la salle à manger et s’assirent autour de la table.

			Ky découpa avec sa fourchette un petit morceau de cake et le glissa dans sa bouche. Les pommes de terre, la mozzarella, le parmesan et le jambon s’associaient en une parfaite harmonie, exactement comme dans son souvenir.

			— Comment il est ? demanda Regan plutôt que de tester elle-même. Est-ce que tu penses toujours que je suis extraordinaire, ou bien mon restaurant vient-il de perdre quelques étoiles dans les avis ?

			Ky lâcha un murmure de délice.

			— Tu as cinq sur cinq aussi bien pour ton accueil que pour le plat. C’est meilleur que ce qu’ils proposent à L’Observatoire.

			Elle reprit une bouchée.

			— Tant mieux. Parce que je n’étais pas prête à t’emmener là-bas au risque de voir la serveuse dragueuse interférer dans notre date.

			Regan planta sa fourchette dans son cake, en arracha un morceau et se mit à mâcher vigoureusement. Ky ne put retenir le large sourire qui éclaira son visage.

			— Je suis vraiment lente, parfois. Tu étais jalouse, c’est ça ?

			— Peut-être un tout petit peu, concéda Regan en utilisant son pouce et son index afin d’indiquer une infime quantité.

			Lorsque Ky lui lança un regard sceptique, Regan écarta la distance entre ses doigts de plusieurs centimètres.

			— OK, plus que ça. Mais j’avais réussi à me convaincre que j’étais juste énervée parce que c’était irrespectueux. Après tout, cette blonde ne pouvait pas savoir que notre date n’était officiellement qu’une expérience entre amies.

			— Je n’avais même pas remarqué qu’elle flirtait avec moi. J’étais concentrée uniquement sur toi.

			En riant, Regan secoua la tête.

			— Comment a-t-on fait pour ne pas s’en rendre compte ? s’exclama-t-elle.

			— Je n’en ai aucune idée.

			Ky prit son verre et étudia Regan par-dessus celui-ci.

			— Quoi ?

			— Il ne t’était jamais arrivé de…

			Ky se mit à fixer sa limonade à la mûre tout en réfléchissant à la formulation de sa question. Ce n’était vraiment pas le genre de sujet qu’elle abordait d’ordinaire lors d’un premier rendez-vous.

			— Avant d’avoir cette idée de mener une expérience pour prouver qu’il n’y avait pas d’alchimie entre nous, il ne t’était jamais arrivé de ressentir autre chose que de l’amitié pour moi ?

			Regan redécoupa un morceau de cake et le mastiqua avec soin, prenant le temps de réfléchir.

			— Si tu m’avais demandé il y a un mois ou deux, je t’aurais assuré que non.

			Ky était suspendue à ses lèvres. Lorsque Regan ne compléta pas sa réponse d’elle-même, elle l’encouragea :

			— Et maintenant ?

			— Maintenant, je pense que j’ai définitivement du talent pour me raconter des histoires.

			Regan extirpa plusieurs morceaux de jambon de son cake, les contempla un moment, puis les mangea en regardant de nouveau Ky.

			— Tu te souviens que je ne suis sortie avec personne au lycée ?

			— Bien sûr.

			À l’époque, Ky avait été incroyablement jalouse de tous les garçons qui avaient proposé à Regan de sortir avec eux, seulement Regan n’avait jamais répondu positivement.

			— Je pensais que j’avais besoin de temps pour me lancer, mais je ne suis plus certaine que ce soit l’explication. Tu vois, dans tous les autres domaines, je fonçais, j’étais la première à essayer de nouvelles choses et à suivre mes pulsions.

			Ky hocha la tête. Regan avait toujours plongé tête la première dans de nouvelles aventures, impatiente de vivre tout ce que la vie pouvait lui offrir.

			— Pourquoi était-ce différent sur le plan romantique, à ton avis ?

			— Je ne sais pas trop. D’un point de vue romantique ou sexuel, je ne remarquais même pas les autres gens.

			— Les autres gens, répéta Ky, retenant son souffle. Tu veux dire que… Moi, si ?

			Regan tritura sa fourchette, le front plissé.

			— De manière inconsciente… Je crois que oui. On se comportait vraiment comme si on était en couple, tu ne trouves pas ? Enfin, moins les roulages de pelle sous les bancs du stade, ajouta-t-elle avec un petit sourire.

			Ky n’avait jamais vu les choses de cette façon. Pour elle, elles avaient toujours été Regan et Ky, une équipe imbattable, mais elle n’avait pas imaginé que son coup de cœur de l’époque ait pu être réciproque.

			— Euh, peut-être que tu as raison.

			— Peut-être ? Bon sang, tu m’as emmenée au bal de promo !

			— Ce qui a créé un véritable scandale.

			Ky avait admiré la façon dont Regan s’était opposée à ses parents et à l’administration de l’école, se moquant bien de ce que les gens pensaient si elle dansait avec une jeune femme ouvertement lesbienne. Regan haussa les épaules.

			— Je m’en foutais. Je ne me voyais pas y aller avec qui que ce soit d’autre.

			— Comment sais-tu que tu n’avais pas juste envie de partager ce moment avec ta meilleure amie ? Surtout qu’on n’était plus dans le même lycée, je n’aurais pas été là si on n’y avait pas été ensemble.

			— Je croyais que c’était l’explication. Seulement, j’ai gardé la photo prise ce soir-là sur ma table de chevet jusqu’à ma deuxième année d’université.

			— Et alors ? s’étonna Ky, accompagnant sa question d’un geste de la main.

			— Tu étais terriblement sexy dans ce costume.

			Ky ne put s’empêcher de sourire.

			— Tu le pensais vraiment ?

			— Melissa le pensait vraiment. Elle était tellement jalouse de toi. J’ai dû ranger cette photo, elle était incapable de ne pas en parler. C’était ridicule. Après tout, je me contentais d’admirer ton nœud papillon… Du moins, c’était ce que je croyais.

			— Mais tu n’as jamais eu de petite étincelle t’indiquant que tes sentiments n’étaient pas complètement platoniques ?

			Regan secoua fermement la tête.

			— Je ne me suis rendu compte de rien. C’était comme si je t’avais mis une étiquette « base » dessus et que je t’avais rangée dans l’armoire des bases. Quand je cherchais un produit pour créer une réaction chimique intéressante, je farfouillais dans l’armoire des acides, sans jamais penser à jeter un coup d’œil dans celle des bases. C’est grâce à notre petite expérience que j’ai commencé à comprendre que je t’avais peut-être mal étiquetée.

			Au lycée, Ky avait détesté la chimie de tout son être, mais les analogies de Regan étaient certainement la chose la plus mignonne au monde – à l’exception peut-être des bébés loutres.

			En gloussant, Regan se frappa le front d’une main et observa Ky à travers ses doigts.

			— Désolée, ça n’a probablement aucun sens pour toi.

			— Si, si, c’était très clair.

			Regan laissa retomber sa main.

			— Vraiment ?

			Ky hocha la tête.

			— Moi aussi, je t’avais enfermée dans une armoire.

			— Waouh ! La prochaine fois que quelqu’un cherche à développer un container étanche pour un vaisseau spatial ou je ne sais quoi, ils devraient nous engager. Comme on n’a rien vu pendant des années, on a l’air douées.

			Ky passa le revers d’un doigt sur son sourcil.

			— Peut-être qu’ils devraient t’engager toi. Mon container aurait provoqué l’explosion du vaisseau au décollage.

			— Tu veux dire que… Tu savais ?

			Les joues de Ky virèrent à l’écarlate.

			— Au lycée, j’avais un énorme coup de cœur pour toi. Je brûlais pour ces moments où tu me prenais dans tes bras ou bien me tenais la main. Et je n’arrivais pas à décider si dormir avec toi était le paradis ou l’enfer.

			C’était la première fois depuis son adolescence qu’elle se remémorait ces sentiments. Ils refirent surface avec une intensité qui lui coupa le souffle.

			— Je… Je ne sais pas quoi dire, murmura Regan avant de secouer la tête comme pour se débarrasser de la mélasse ayant envahi son cerveau. Je n’en avais aucune idée. Pourquoi est-ce que tu n’as rien dit ?

			— Au risque de te perdre ? Non. J’étais convaincue que tu étais hétéro. Quand tu as ramené Melissa à la maison et que j’ai compris que tu ne l’étais pas, tout avait changé. Alors j’ai enfermé mes sentiments dans une boîte et je me suis persuadée que j’avais tourné la page.

			Regan tendit la main et saisit celle de Ky.

			— Tout n’a pas changé. Ton père en prison, ton déménagement… Rien n’aurait pu modifier notre lien.

			Ky s’agrippa avec force à la main de Regan.

			— Ça m’a changée, moi. Je ne pensais pas pouvoir être une bonne partenaire, et tu méritais seulement le meilleur.

			Regan serra à son tour ses doigts, écrasant presque ceux de Ky.

			— C’est toi le meilleur, Kylie.

			Cela faisait des années que Regan n’avait pas utilisé son prénom en entier. Ky eut la sensation que Regan tenait son cœur entre ses doigts, pas seulement sa main.

			— Je ne sais pas si j’arriverai un jour à me voir comme toi tu me vois, mais je commence à croire que je peux être la meilleure personne pour toi.

			— Tu l’es, garantit Regan sans la moindre trace d’hésitation. Plus de doute, OK ? Et plus de container étanche… à moins qu’il y ait des cookies dedans.

			Ky explosa de rire et ses épaules se débarrassèrent des résidus de tension. Waouh, Regan était tellement douée pour la rassurer ! Elle était définitivement la meilleure personne pour Ky.

			— Trinquons !

			Elles firent tinter leurs verres l’un contre l’autre avant de boire leur limonade, sans se lâcher des yeux. Finalement, Regan reposa le sien et attrapa sa fourchette.

			— Finissons de dîner, que je puisse profiter d’un autre avantage à sortir avec ma meilleure amie.

			— Se débarrasser de vêtements classes après manger ? suggéra Ky en souriant.

			— Je croyais que tu souhaitais aller doucement ? Mais, hé, si tu veux te mettre toute nue, je ne t’en empêcherai pas.

			Le sourire taquin sur les lèvres de Regan indiquait qu’elle plaisantait, cependant la lueur de désir au fond de ses yeux réveilla celui de Ky.

			— Bon sang ! Je pensais juste qu’on pouvait enlever nos vêtements habillés pour enfiler un survêtement !

			— J’aime bien cette idée aussi, mais je parlais de lécher mon assiette.

			Ky fut traversée par une vague brûlante en visualisant la langue de Regan attaquer la porcelaine de bas en haut. Elle écarta son col de sa peau et s’éventa un peu. Si elles étaient toujours aussi à l’aise qu’avant en présence l’une de l’autre, certaines choses avaient changé. Le léchage d’assiette ne serait jamais plus comme autrefois.

			***

			— Si on continue comme ça, murmura Regan à bout de souffle contre les lèvres de Ky, je vais devenir une fétichiste de ta porte d’entrée.

			Ky gloussa, la voix rauque, et se recula un peu.

			— J’avais pensé à la repeindre. Finalement, je vais la garder telle quelle.

			Elle appuya une épaule contre le bois peint en rouge, comme si ses jambes menaçaient de la lâcher.

			— Ton propriétaire ne t’y aurait pas autorisé, de toute façon. Pas plus que ta petite amie.

			Se définir comme la petite amie de Ky accéléra les battements de cœur de Regan. Le grand sourire qui illumina le visage de Ky indiqua qu’elle ressentait la même chose.

			— J’accepte les pots-de-vin.

			— Tu veux que je te corrompe ? Je t’ai déjà préparé à dîner.

			— Oui, mais il n’y avait pas de dessert.

			Regan donna une pichenette sur le nez de Ky. Néanmoins, elle ne put s’empêcher de caresser sa joue du bout du doigt, puis le coin de sa bouche, et enfin le creux sous sa lèvre inférieure.

			— Tu ne voulais pas de dessert, tu te souviens ?

			— Quand est-ce que j’ai prétendu que je ne… Oh. J’ai dit : « pas pour l’instant ». Grosse différence.

			— C’est vrai, reconnut Regan.

			Elle passa une main sur le col de Ky de manière à le remettre droit. Alors qu’elle n’avait jamais considéré Ky sous cet angle auparavant, Regan ne pouvait désormais pas se retenir de la toucher et de s’imaginer…

			Ky soupira.

			— Je ferais mieux de rentrer. Il commence à être tard et Lilia est probablement le nez collé à la fenêtre à nous regarder.

			Regan leva théâtralement les yeux au ciel.

			— Elle a vraiment besoin de se trouver un petit ami… ou une petite amie.

			— Maintenant qu’on est ensemble, nous n’allons pas devenir comme ces gens agaçants qui essayent de former des couples autour d’eux, si ? s’inquiéta Ky.

			— Ce n’était pas prévu. Mais on doit reconnaître que nos amies agaçantes avaient raison à notre sujet.

			— J’aimerais croire qu’on aurait fini par y arriver sans elles ; seulement, en toute honnêteté… non, je serais probablement restée dans le déni. Au fil des ans, j’ai beaucoup progressé en soudures de couvercles pour boîtes hermétiques…

			Regan acquiesça.

			— C’est vrai. Je n’aurais jamais deviné que tu avais un jour vu en moi potentiellement plus qu’une amie, ou à la rigueur une sœur adoptive, avec qui tu aimais t’attirer des ennuis de temps à autre.

			Ky secoua vigoureusement la tête.

			— Tu as toujours été comme une membre de ma famille. Mais jamais je ne t’ai considérée comme une sœur.

			— C’est exactement la même chose pour moi. OK… Je vais te laisser alors, indiqua Regan en promenant ses clés de voiture d’une main à l’autre.

			— C’est la troisième ou quatrième fois que tu dis ça, nota Ky avec amusement.

			— Toi aussi, tu as annoncé que tu allais rentrer plusieurs fois déjà, rétorqua Regan.

			Ky gloussa.

			— OK, OK. Un dernier baiser, et je pars.

			— C’est précisément ce qui nous a empêchées de passer à l’action les six dernières fois.

			— Alors tu ne veux pas que je t’embrasse ? questionna Ky avec un sourire charmeur.

			— Non, assura Regan alors même qu’elle glissait une main autour du cou de Ky. Parce que je veux que ce soit moi qui t’embrasse.

			Ce qu’elle fit l’instant suivant. Il y avait peut-être vraiment quelque chose avec cette porte d’entrée… Ou plus probablement sa propriétaire. Cette fois-ci, leur baiser s’enflamma en une seconde. La bouche de Ky épousait celle de Regan avec la même perfection que leurs corps pressés l’un contre l’autre. La douceur de la langue de Ky sur celle de Regan la fit vaciller et elle se raccrocha à l’épaule de son amie. Celle-ci avait les mains posées à plat dans le creux des reins de Regan, hésitant apparemment entre la retenue et l’envie de fusionner leurs corps. Finalement, les phares d’une voiture manœuvrant pour se garer les séparèrent.

			Regan cligna des paupières et se lécha la lèvre. Les couvercles de ces containers hermétiques avaient définitivement explosé. Sur des jambes flageolantes, elle commença à reculer.

			— Bonne nuit, parvint-elle à articuler.

			— Oh oui.

			Ky se racla la gorge.

			— Euh… je veux dire… Bonne nuit, Regan. Fais de beaux rêves.

			Lorsque Regan se glissa derrière le volant, un tintement métallique venant du perron lui indiqua que Ky avait laissé tomber ses clés.

			Le sourire de Regan ne faiblit pas jusqu’à ce qu’elle soit rentrée chez elle.

			***

			Une demi-heure plus tard, alors que Regan se couchait en ne sachant pas trop si elle parviendrait à dormir, son téléphone vibra, annonçant l’arrivée d’un SMS.

			Elle tendit la main pour l’attraper et ne fut pas surprise de découvrir qu’il avait été expédié par Ky.

			{Comment était ton date ?}

			Hein ? Ky avait été présente tout au long de la soirée, du début plutôt timide jusqu’à leurs baisers passionnés au moment de se souhaiter bonne nuit. Pourquoi est-ce que…

			Puis Regan comprit. C’était le genre de messages qu’elles s’étaient toujours envoyés lorsque l’une d’entre elles sortait avec quelqu’un. Comme elles n’avaient pas parlé du changement de nature de leur relation à quiconque, hormis aux parents de Regan et à Lilia, Ky reprenait son rôle de meilleure amie pour que Regan ait une confidente avec qui parler de sa soirée !

			Regan serra son téléphone contre sa poitrine. Ky était tellement mignonne ! Rapidement, elle se mit en position pour taper confortablement :

			{C’était prometteur. Très, très prometteur.}

			{Tant mieux. Du coup, je n’ai pas à aller botter les fesses de cette fille à travers tout Portland ?}

			Regan gloussa.

			{Ce serait intéressant à voir. Mais non, pas besoin de recourir à une méthode aussi drastique. Et toi alors ? Comment s’est passé ton date ?}

			Ky s’accorda un moment pour répondre, comme si elle cherchait les bons mots.

			{C’était un bon cent sur l’échelle du pH.}

			Ky était tellement, tellement mignonne. Souriant jusqu’aux oreilles, Regan écrivit :

			{L’échelle du pH ne va que jusqu’à quatorze.}

			{C’était un bon quatorze, alors.}

			Regan explosa de rire.

			{C’est environ le pH du Destop. Tu es vraiment en train de comparer notre soirée à un déboucheur de canalisations ?}

			{Notre soirée ? Je parle à Regan-la-meilleure-amie là.}

			{OK. Alors, es-tu satisfaite de ton rendez-vous avec Miss Destop ?}

			{C’était le meilleur date de ma vie. Elle a même cuisiné !}

			Les pouces de Regan rebondissaient à toute allure sur le clavier.

			{Waouh ! Elle doit vraiment être folle amoureuse de toi.}

			L’instant d’après, elle se figeait. Merde, merde, merde. Elle n’avait pas eu l’intention de révéler ça. Pas encore. Pas par SMS. Et certainement pas alors que Ky avait émis le souhait d’aller doucement de façon à ne pas se laisser déborder et risquer de tout rater.

			Le téléphone restait muet. Merde ! Devait-elle détendre tout le monde avec une blague ? Non. Ky avait grimpé l’échelle de corde de la cabane alors même qu’elle avait peur. C’était au tour de Regan d’être courageuse. Elle se mit à pianoter, les doigts tremblants.

			{Est-ce que je peux t’appeler ?}

			{Je veux dire, est-ce que Regan-la-petite-amie peut t’appeler ?} ajouta-t-elle.

			{Bien sûr qu’elle peut. Tu peux.}

			Le cœur battant à tout rompre, Regan sélectionna le contact correspondant à Ky, tout en haut de sa liste de favoris. Ky ne laissa pas au téléphone le temps de sonner avant de décrocher.

			— Salut. Ne t’inquiète pas. Je sais que tu plaisantais, affirma-t-elle d’une voix douce.

			Regan eut du mal à déglutir tellement sa gorge était nouée. Ky lui offrait une sortie. Elle prit conscience qu’elle n’en voulait pas.

			— Eh bien… Je ne plaisantais pas. Enfin, je plaisantais, mais je pensais vraiment ce que j’ai écrit. Je n’avais pas prévu de le dire de cette façon. Je sais que tu souhaites aller doucement, et je comprends si tu n’es pas prête à entendre ça, surtout au téléphone, et…

			— Regan, la coupa Ky. Respire.

			Regan s’exécuta, ce qui lui fit un bien fou.

			— Désolée, s’excusa-t-elle.

			Elle n’était cependant pas certaine de savoir pourquoi elle lui demandait pardon. Parce qu’elle avait utilisé le mot « amoureuse » aussi tôt, ou parce qu’elle s’était transformée en moulin à parole ?

			— Non. Ne sois pas désolée. Je ne le suis pas.

			— Tu ne l’es pas ? répéta Regan, peu sûre de saisir.

			— Non. Dimanche dernier, lorsque j’ai dormi chez toi et que tu étais dans mes bras quand je me suis réveillée…

			Regan entendit Ky inspirer un grand coup avant de poursuive :

			— C’est à ce moment que j’ai réalisé que je t’aimais. Je t’ai toujours aimée. Je ne m’étais juste pas donné le droit de comprendre à quel point.

			Les larmes montèrent aux yeux de Regan, rendant la chambre floue. Elle l’avait senti grâce à chaque toucher, chaque baiser, chaque gourmandise offerte par Ky sur son bureau durant la semaine. Mais l’entendre de vive voix était tout simplement transcendant.

			— Moi aussi, je t’aime, souffla-t-elle.

			Ky laissa échapper un grognement.

			— Pourquoi je ne suis pas restée chez toi ? J’ai tellement envie te tenir dans mes bras, tu n’as pas idée.

			— Je pense que si, contra Regan, la voix secouée par le rire autant que ses émotions. Veux-tu que je vienne te chercher ?

			— Non, refusa Ky. Non, répéta-t-elle après un silence, comme si elle essayait de se convaincre elle-même. On a convenu qu’on y allait doucement.

			— Jusqu’ici, on se débrouille assez mal de ce côté-là, tu ne trouves pas ? On s’est avoué qu’on s’aimait après un seul rendez-vous.

			— Oui, même en comptant les trois dates qu’on a eus pendant notre petite expérience, ce serait considéré comme rapide par la plupart des gens, remarqua Ky. Mais pour nous, c’est différent.

			Elle avait raison. Tout était différent avec Ky.

			— Je sais. J’ai l’impression que nos vingt-cinq années d’amitié ont constitué notre premier rendez-vous.

			Ky rit de bon cœur.

			— Alors, quand tu m’as vomi dessus parce que – et je cite – tu « menais une expérience scientifique sur les goûts des M&Ms de différentes couleurs », en réalité tu me demandais si je voulais sortir avec toi ?

			— Eh bien, ça a fonctionné, non ? Ça t’a marqué.

			— C’est sûr.

			Elles gloussèrent, puis le silence s’installa sur la ligne.

			— Ky ?

			Sa propre voix sembla un peu tremblante à Regan.

			— Oui ?

			— Tu dors avec moi ?

			Des sons étouffés lui parvinrent à travers le téléphone, comme si Ky avait laissé échapper son smartphone et qu’il était tombé sur son oreiller. Regan bascula sur le ventre et enfouit son visage en train de virer à l’écarlate dans son oreiller. Elle releva la tête après un instant.

			— Euh, je ne voulais pas… Je voulais simplement te demander de rester en ligne pendant qu’on s’endort ? Je suis fatiguée, mais je ne souhaite pas raccrocher, je préfère passer du temps avec toi.

			— Oh. Bien sûr. Je te chante une petite berceuse ? la taquina Ky affectueusement.

			Regan était ravie que leur espièglerie habituelle n’ait pas disparu de leurs interactions maintenant que des sentiments plus tendres les unissaient.

			— Non merci. Je t’ai déjà entendue chanter.

			Elles rirent toutes les deux quelques instants, puis Regan éteignit la lumière.

			Dans la pénombre, la voix de Ky sembla devenir plus intime. Regan frissonna. Elle passa son bras libre autour d’un oreiller, prétendant être en train de tenir Ky.

			— Dis-moi que tu m’aimes.

			— Je t’aime.

			Ce n’étaient pas seulement les mots – c’était la façon dont Ky les prononçait. D’une voix douce, mais affirmée, comme si ses émotions débordaient d’elle.

			— Moi aussi, je t’aime, murmura Regan.

			Elle réalisa l’instant d’après qu’elle avait utilisé le même ton que Ky.

			Il lui fallut un moment – et plusieurs autres « je t’aime » – pour s’endormir, impatiente qu’elle était de se réveiller afin de retrouver Ky et de lui répéter de vive voix. Pour quelqu’un qui n’avait jamais été matinal, c’était un sentiment nouveau.

		


		
			CHAPITRE 15

			Assez tôt le lendemain soir, Ky sifflotait en enfilant ses tennis pour être prête quand Regan passerait la chercher.

			— Jenna Blake ? s’étonna Lilia qui traversait le petit couloir entre leurs chambres. C’est la voir en concert qui t’a transformée en fan ?

			Ky haussa les épaules et retint un sourire.

			— Je crois que je commence à l’apprécier.

			— Et depuis quand es-tu du genre à siffloter ? Laisse-moi deviner. Tu te prépares à aller chez Regan pour…

			— Pour notre soirée Netflix, coupa Ky avant que sa colocataire puisse suggérer quoi que ce soit d’autre.

			— Oh, visionnage et pelotage !

			Ky poussa un grognement.

			— Non ? Alors peut-être série et cunni…

			Ky attrapa sa deuxième tennis et la lança en direction de Lilia. Celle-ci esquiva, la chaussure rebondit sur le mur à côté d’elle et elle rit de bon cœur.

			— Et dire que je t’ai recommandée à Fran pour le poste de seconde de cuisine, grommela Ky.

			Elle se figea. Merde. Elle n’avait pas eu l’intention de révéler cette information, au cas où Fran ne tiendrait pas compte de sa suggestion. Lilia cessa de rire.

			— Tu m’as recommandée ? Je croyais que c’était l’idée de Fran.

			— Oh, alors elle t’a demandé ?

			— Oui, hier, quand on nettoyait.

			— Qu’as-tu répondu ? s’enquit Ky. Vas-tu accepter le poste s’ils te le proposent ?

			— Seulement si tu es sûre de ne pas en vouloir.

			Ky hocha fermement la tête.

			— Il est à toi.

			Lilia s’accorda une danse de la joie.

			— Je vais être ta cheffe ! Mais ne t’inquiète pas, je serai la meilleure cheffe que tu aies jamais eue. Je t’assignerai même tous les matins au chariot qui part dans le bâtiment des salles de sciences pour que tu puisses voir ta petite amie.

			Elle insista lourdement sur les derniers mots, espérant obtenir une protestation de Ky. Malheureusement, celle-ci se contenta de sourire. Elles entendirent soudain la porte de l’appartement s’ouvrir.

			Avec une seule chaussure aux pieds, Ky avança dans le couloir menant au séjour et passa la tête de façon à scruter l’entrée.

			— Ky ? Lil ? appela Regan en arrivant.

			Après leur conversation de la veille, retrouver Regan paraissait différent. Jusqu’ici, Ky avait toujours eu la sensation que la vie était une plaisanterie que seule Regan et elle comprenaient. Désormais, la vie semblait être quelque chose d’infiniment précieux, qu’elles protégeaient dans leurs mains jointes.

			Même si moins de vingt-quatre heures s’étaient écoulées depuis que Ky l’avait vue – l’avait… embrassée –, elle l’observa comme si elles avaient été séparées pendant des semaines.

			Regan était resplendissante dans son jean favori et son T-shirt « L’alchimie entre nous est parfaite ». Ky sourit. Oh oui. Après des années passées à le nier, finalement le reconnaître était une sensation merveilleuse. Elle s’avança et embrassa Regan. Qu’elle soit désormais autorisée à la saluer de cette façon faisait battre son cœur de joie.

			— Hé, tu es en avance.

			Elle caressa un moment les lèvres de Regan avec les siennes. Waouh, qu’elle sentait bon la crème pour le visage et l’abricot.

			— Et tu as utilisé tes clés ! Cela n’était pas arrivé depuis un moment.

			Regan agita son trousseau.

			— Il ne me semblait pas logique de les utiliser quand je venais te chercher pour un date. Mais après hier soir, je me suis dit qu’on était bien plus que simplement deux personnes qui sortent ensemble, donc…

			— Oh ? Qu’est-ce qui s’est passé hier soir ? intervint Lilia en les rejoignant dans le séjour, la deuxième tennis de Ky à la main.

			Ky récupéra sa chaussure d’un mouvement vif et en profita pour assener une petite claque sur l’épaule de sa colocataire.

			— Rien qui te concerne.

			Leur première déclaration d’amour était un sujet trop intime pour en parler publiquement, même avec une amie. Elles saluèrent Lilia de la main et partirent s’installer dans la voiture. Une fois assise, Regan prit la main de Ky par-dessus le frein à main.

			— Merci pour hier soir.

			— Non merci à toi. D’avoir eu le courage de le dire.

			— Dire quoi ? interrogea Regan, l’air étonné.

			Ky la dévisagea. Qu’est-ce que… Puis elle comprit et ne put s’empêcher de sourire.

			— Ah. Tu veux m’entendre le répéter, c’est ça ?

			Un sourire taquin étira les lèvres de Regan.

			— J’aimerais beaucoup.

			Ky attira Regan plus près d’elle grâce à leurs mains jointes.

			— Je t’aime.

			Les yeux de Regan semblèrent briller d’une douce lumière.

			— Moi aussi, je t’aime.

			Leurs bouches se trouvèrent pour un rapide baiser, qui finalement ne fut pas si bref. Au bout d’un moment, Regan se recula à regret.

			— On devrait se mettre en route avant qu’ils ne brûlent la pizza. J’ai appelé Pizza Lounge il y a quelques minutes.

			À moins que Ky ne cuisine ou que Regan ne leur prépare des sandwichs, c’était la routine habituelle durant leurs soirées Netflix. Cela confirmait le programme de la soirée, ce dont Ky n’était pas certaine. Et tu voulais quoi d’autre ? C’est juste une soirée canapé. Pas visionnage et pelotage.

			Cette pensée aurait dû la réconforter, puisqu’elle avait demandé à y aller doucement. Mais Ky prenait conscience qu’elle était un peu déçue et rit d’elle-même.

			— Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit Regan en démarrant la voiture.

			— Euh, rien.

			***

			Une heure plus tard, elles étaient assises sur le canapé de Regan, le carton à pizza vide jeté par terre. En effet, elles avaient besoin de la place sur la table basse pour les posters motivationnels que Regan préparait pour ses élèves. Elles avaient rompu avec la tradition et regardaient Commissariat Central plutôt que Rizzoli & Isles – une série dans laquelle la détective sexy et la médecin légiste super mignonne finissaient réellement ensemble.

			Ky sourit. Il était intéressant de voir que leur choix de série reflétait leur vie. Elle posait sur Regan les mêmes yeux que la détective posait sur la légiste – surtout que le T-shirt de Regan était un peu trop grand et, avec son col trop large, il n’arrêtait pas de glisser sur son épaule, dévoilant sa peau. Par conséquent, le choix de série importait peu, Ky ne prêtait aucune attention à l’écran, trop occupée à observer Regan.

			En bougonnant, Regan coinça le feutre qu’elle était en train d’utiliser entre ses dents de façon à remonter son T-shirt. Ky montra du doigt le poster sur lequel Regan travaillait.

			— C’est censé rimer, comme les autres ?

			— Évidemment, grommela Regan, le stylo toujours entre les dents.

			— Euh, je ne sais pas trop comment te l’annoncer, mais coupé et bien ne riment pas du tout.

			Regan reprit son feutre et l’enfonça entre les côtes de Ky.

			— Non, mais ça a un côté poétique. Et c’est motivant.

			— Oh, motivant, vraiment ?

			— Très. Tu veux une démonstration ? proposa Regan d’une voix sensuelle qui accéléra le pouls de Ky.

			L’air entre elles sembla se mettre à crépiter. La bouche de Ky devint sèche, elle se contenta de hocher la tête. Regan laissa tomber son feutre sur la table, récupéra également celui que tenait Ky, puis prit leurs posters pour les entreposer en lieu sûr. Se déplaçant avec la grâce d’une panthère, elle revint vers Ky et s’agenouilla devant elle, une main sur sa cuisse pour se stabiliser. La température de Ky explosa.

			— Ces mots très poétiques peuvent être utilisés dans une phrase comme…

			Regan se pencha en avant et sa voix se mua en un murmure sensuel :

			— « Ky a le souffle coupé, car Regan embrasse super bien. »

			Ky avait effectivement le souffle coupé. Elle arrivait à peine à penser, respirer semblait devenu accessoire.

			— Tu as raison, parvint-elle à articuler. C’est très motivant. Mais la seule chose que ça me motive à faire, c’est ça.

			Elle saisit à deux mains le visage de Regan et l’attira à elle jusqu’à ce que leurs lèvres se touchent. Le gémissement de Regan résonna dans la bouche de Ky. Encouragée, elle approfondit le baiser. Leurs langues se rencontrèrent, puis se mirent à danser, jouer, se caresser.

			Les doigts de Regan s’enfonçaient dans la cuisse de Ky, comme si elle s’agrippait pour ne pas tomber. Soudain, et sans interrompre leur baiser, Regan passa une jambe par-dessus celles de Ky et se retrouva assise sur ses cuisses. Oh waouh ! Le corps de Ky était en feu. Elle attrapa les hanches de Regan à deux mains. La passion naissante entre elles se réveilla et prit son envol.

			Leurs langues et leurs bouches se firent de plus en plus impérieuses. Regan saisit le T-shirt de Ky, le remonta pour qu’il sorte du jean, et glissa sa main dessous. La sensation des doigts de Regan arpentant sa peau nue arracha un petit cri à Ky. Regan se pressa encore davantage contre elle, imposant un mouvement de balancier.

			Tandis que Regan redescendait sa main aventureuse, ses doigts frôlèrent le sein de Ky. Celle-ci fut comme parcourue d’un courant électrique. Après avoir atteint le pantalon de Ky, Regan remonta et, cette fois-ci, saisit le sein de sa partenaire à pleine main, à travers son soutien-gorge. Ky eut la sensation qu’elle allait s’effondrer sur place. Elle se cambra contre Regan et agrippa ses fesses de manière à la rapprocher d’elle.

			Regan poussa une sorte de grognement qui enflamma les sens de Ky. Waouh ! C’était probablement le moment le plus sexy de sa vie. Et elle était avec Regan ! À bout de souffle, Ky dut rompre leur baiser.

			Regan la contemplait avec un air affamé que Ky n’aurait jamais imaginé apercevoir. Regan cligna des yeux et ses pupilles s’écarquillèrent, conséquence d’un mélange de surprise et de désir.

			— Oh là là, je suis en train de toucher ta poitrine !

			Elle retira sa main de sous le T-shirt de Ky et la détailla. Elle semblait ne pas la reconnaître et douter qu’il s’agisse de la sienne. Son expression était si comique que Ky explosa de rire, libérant la tension qui l’avait saisie.

			Regan continua d’observer sa main une seconde, puis son rire tonitruant retentit, résonnant dans le torse de Ky. Regan se laissa tomber en avant et son front se posa sur l’épaule de sa meilleure amie. Cette dernière sentit l’ascension d’une nouvelle vague de désir causée par la pression intime des cuisses de Regan.

			— Waouh, l’effet que tu me fais… Et, en toute franchise, que tu me mettes dans cet état me fait un peu paniquer.

			— Moi aussi, admit Regan en chuchotant, son souffle chaud frôlant le cou de Ky, lui provoquant un frisson. J’hésite entre « Mais qu’est-ce qu’on fait ? » et « Qu’est-ce qu’on attend pour continuer ? ».

			— Quelle option semble l’emporter ?

			Regan déposa un baiser derrière l’oreille de Ky.

			— À ton avis ?

			— Je crois…

			Ky frémit sous les lèvres de Regan. Elle glissa une main dans ses cheveux bouclés, les caressa un moment, puis écarta tendrement la bouche de Regan de sa propre peau de façon à réfléchir. Il s’agissait d’une étape importante dans leur relation et elle voulait la franchir en toute conscience, pas entraînée par un tourbillon de désir passionnel. Elle regarda Regan dans les yeux.

			— Je crois que je penche pour « Qu’est-ce qu’on attend pour continuer ». Mais pas ici. Emmène-moi dans ton lit.

			La forte inspiration que prit Regan résonna dans la pièce. Elle frôla la joue de Ky du bout des doigts.

			— Tu es sûre ?

			— Tu as toujours été l’élément sûr de ma vie et, si beaucoup de choses ont changé entre nous, ça non. Je veux être avec toi. Je te veux, toi, affirma Ky en caressant le creux des reins de Regan.

			Celle-ci poussa un gémissement avant de presser ses lèvres contre celles de Ky. L’instant d’après, elle se levait et lui tendait la main. Son contact manqua immédiatement à Ky, qui lui saisit les doigts et la suivit malgré ses jambes tremblantes.

			Main dans la main, elles se dirigèrent vers la chambre.

			***

			L’esprit de Regan semblait emprisonné dans du brouillard. Elle se tenait devant son lit. Son corps réclamait la présence de Ky, mis en appétit par les sensations qu’être à califourchon sur elle lui avait procurées. Bordel, Regan avait-elle vraiment osé la chevaucher comme ça ?

			Oui. Et il va se passer bien plus. C’est le grand jour. On est sur le point de faire l’amour. C’était ce qu’elle voulait. Désespérément. Seulement, elle ne savait pas par où commencer, par crainte qu’un mauvais geste ou un mot malheureux ne brise l’ambiance. Juste avant, sur le canapé, les choses avaient été faciles : elle n’avait pas cherché à parler, elle s’était contentée de ressentir. Alors, continue comme ça. Ne réfléchis pas. Ressens.

			Elle attrapa le bas de son T-shirt et jeta un coup d’œil vers Ky, qui triturait elle aussi ses vêtements sans les enlever. Un petit rire nerveux échappa à Ky et Regan se joignit à elle. L’air dans la chambre semblait épais à cause du mélange de désir et de stress.

			Regan décida de prendre l’initiative. Elle n’avait aucune raison d’avoir peur, puisque son amie connaissait déjà les parties de son corps qu’elle ne trouvait pas jolies. Elle était en sécurité avec elle. Pourtant, ses mains tremblèrent alors qu’elle enlevait son T-shirt et le lâchait au sol.

			Son soutien-gorge n’était pas vraiment sexy – du coton blanc très ordinaire, puisqu’elle n’avait pas imaginé que la soirée se déroulerait ainsi – mais cela n’avait aucune importance. Surtout lorsque Ky la regardait comme si elle voulait la dévorer centimètre par centimètre…

			Regan déboutonna son jean, le laissa glisser le long de ses hanches, puis de ses jambes. Ky était parfaitement immobile, le bas de son T-shirt serré dans ses poings, elle observait la descente du pantalon. Regan leva une jambe, puis l’autre, s’en débarrassant définitivement. 

			Son cœur s’emballa quand elle vit Ky enlever à son tour son T-shirt, révélant peu à peu sa peau nue. Émerveillée, elle détailla les hanches évasées, la taille plutôt fine, le torse élégant et les solides épaules de son amante. Bien sûr, elle avait déjà surpris Ky à moitié nue auparavant, mais elle n’avait jamais été sur le point de la toucher.

			Ky abandonna son T-shirt par terre et se tint devant Regan vêtue de son jean et d’un simple soutien-gorge noir. Ses cheveux courts étaient légèrement décoiffés. Cette touche mignonne adoucissait ses traits plutôt carrés. Regan mourait d’envie de la toucher. Qu’elle ait désormais le droit de la désirer lui coupait le souffle. Elle s’approcha. Délicatement, elle posa deux doigts sur le haut de la bretelle du soutien-gorge de Ky et suivit le tissu soyeux jusque dans son dos.

			— J’ai toujours pensé que tu étais magnifique en jean, mais tu es encore mieux seulement en jean.

			Les paupières de Ky se fermèrent.

			— Je ne suis pas seulement en jean pour le moment… souffla-t-elle.

			— Hum, c’est vrai. Remédions à cela.

			Regan glissa une seconde main dans le dos de Ky et saisit l’attache de son soutien-gorge. Elle marqua une pause, attendant l’accord de son amante. Lorsque celle-ci hocha la tête, Regan décrocha le sous-vêtement, profitant d’être proche pour déposer des baisers sur l’épaule de sa partenaire, sur la gauche de son décolleté, et enfin dans le creux de son cou.

			Ky entoura Regan de ses bras et l’attira contre elle. Regan la sentit frissonner. Leurs poitrines presque nues étaient pressées l’une contre l’autre. La température de la pièce parut monter en flèche. Regan lâcha un gémissement sourd. Ky était d’une aide précieuse dans sa mission consistant à ressentir plutôt qu’à réfléchir. Cependant, son corps réclamait davantage. 

			Regan posa ses lèvres dans le cou de son amie, à l’endroit où elle pouvait sentir son cœur battre. Ky grogna, puis insinua une main dans les cheveux de Regan et l’incita doucement à relever son visage, jusqu’à ce que leurs bouches se trouvent. Leurs peaux nues l’une contre l’autre, les caresses de leurs langues… Regan avait l’impression d’être en feu. Elle ne put se retenir davantage. Elle voulait Ky. En entier.

			Elle recula puis descendit les bretelles du soutien-gorge de Ky le long de ses bras. Le sous-vêtement tomba au sol, suivi l’instant d’après par celui de Regan. Visiblement, Ky avait réussi à le décrocher sans qu’elle s’en aperçoive. Regan sourit.

			— Et moi qui croyais connaître toutes tes petites combines, ironisa-t-elle.

			Elle cessa vite de plaisanter, trop occupée à admirer son amante : la démarcation entre le haut de son torse, légèrement bronzé, et la peau crémeuse de ses seins, ses courbes attrayantes, ses tétons rose pâle. Regan eut envie de répéter que Ky était effectivement mieux seulement en jean, mais ses cordes vocales refusèrent de coopérer, se bornant à émettre un murmure appréciateur.

			Regan décida donc de lui montrer. Tout doucement, elle prit un sein dans le creux de sa main. L’espace d’une seconde, il lui sembla étrange de toucher son amie d’enfance de cette manière. C’était également euphorisant. Le pouce de Regan caressa l’extérieur du sein de son amante. Celle-ci inspira d’un coup sec. Toute notion de bizarrerie s’évapora en un instant, laissant le champ libre à leur passion.

			Regan entendit Ky grogner, puis elle la sentit attraper ses hanches. Soudain Ky l’embrassa profondément et Regan perdit pied. Sa tête se mit à tourner alors qu’elle se sentait poussée vers le lit. Elle se laissa tomber au centre du matelas. Au lieu de s’allonger sur elle, Ky se planta sur ses genoux et l’observa. Ses yeux étaient gris, avec des éclats ambre et verts, comme s’ils s’étaient enflammés.

			Toute leur vie, Regan avait été celle qui prenait les initiatives lors de leurs aventures. Ce changement de rôle était étonnant et incroyablement sexy. Toutefois, Regan s’impatientait. Elle faufila ses doigts dans la ceinture du jean de Ky puis tira. Son amante bascula en avant. Son corps recouvrit à la perfection celui de Regan, malgré leur différence de taille.

			Regan sentit la cuisse de Ky s’insinuer entre les siennes. La pression exercée contre sa vulve l’excita terriblement. Appuyée sur son coude, son amie couvrit son cou et son épaule de baisers, descendant jusqu’à l’intérieur de son bras. Regan frémit. Waouh ! Depuis quand cette zone était-elle érogène ? Regan s’abandonna aux caresses tendres et sensuelles de son amante, qui vint embrasser une tache de naissance sur son bras, puis la cicatrice sous son coude, souvenir d’une chute de vélo étant enfant.

			Finalement, Ky atteignit la première des trois petites marques laissées par l’appendicectomie qu’avait subie Regan et la lécha du bout de sa langue. Regan grogna. Elle enfouit ses doigts dans les cheveux de son amie. Encouragée, Ky poursuivit sa descente jusqu’à trouver la deuxième cicatrice, cachée dans le nombril, qu’elle embrassa avant de reprendre son chemin. La peau de Regan semblait avoir pris feu et il fallut un instant à son cerveau embrumé pour comprendre où Ky se dirigeait : vers la troisième cicatrice, juste sous l’élastique de son slip !

			Une vague de plaisir déferla en elle. Elle mouillait déjà abondamment et si Ky descendait davantage, elle verrait que le coton entre ses jambes était détrempé. Regan devint écarlate à cette idée et ses doigts se crispèrent dans les cheveux de Ky. Celle-ci s’arrêta, les lèvres juste au-dessus de l’élastique. Elle interrogea Regan des yeux.

			Leurs regards se croisèrent. Regan fut rassurée par ce qu’elle put lire sur le visage de son amante : un mélange de faim et d’émerveillement. C’était la preuve que Ky la désirait, la voulait, elle. Elle hocha imperceptiblement la tête. Aussitôt, Ky tira délicatement sur le slip et le baissa, avant d’embrasser la troisième cicatrice. Son menton effleura la toison humide et elle laissa échapper un gémissement appréciateur.

			Regan n’en pouvait plus.

			— Allez hop ! On enlève tout. Toi aussi, ordonna-t-elle.

			Elle décolla les fesses, permettant à Ky de faire glisser son slip le long de ses jambes. Celle-ci le lança ensuite à l’aveugle derrière elle, avant d’ôter ses propres vêtements. Regan eut à peine le temps d’apercevoir la toison brune et les cuisses musclées de son amante que déjà Ky était de retour sur le lit.

			Regan sentit les lèvres de Ky parcourir son mollet et s’attarder sur la cicatrice laissée par une mésaventure en rollers. Oh ! Tout ceci serait terminé en dix secondes chrono si son amie continuait sa remontée et s’attaquait trop tôt à sa vulve. Ce n’était pas ce que Regan voulait.

			— Viens ici, murmura-t-elle.

			Ky déposa de légers baisers sur la cuisse, puis la hanche de son amie avant de remonter. Ses tétons, durcis par le désir, frôlèrent la peau de Regan, lui coupant le souffle. Lorsque leurs deux corps entièrement nus se retrouvèrent pour la première fois pressés l’un contre l’autre, elles poussèrent toutes les deux un gémissement. Regan glissa de nouveau ses doigts dans les cheveux de Ky et l’attira à elle pour l’embrasser. Tandis que leurs lèvres se trouvaient, leurs jambes s’entremêlèrent. Regan grogna et écrasa son intimité contre la cuisse de son amante, la maculant de mouille. 

			Ky rompit leur baiser et, le souffle lourd, parcourut de ses lèvres la gorge de son amie, qu’elle mordilla à plusieurs reprises, avant de venir embrasser la base de son cou, puis le haut de sa poitrine et enfin son téton. La tête de Regan se mit à tourner et sa respiration se précipita. Ky captura délicatement le téton avec sa bouche avant de l’aspirer en douceur. Regan tressauta de plaisir.

			— Oh, bon sang, Ky, tu…

			Ses mots se perdirent, l’autre main de Ky était remontée se poser sur son deuxième sein, le caressant fermement. Regan s’agrippa à deux mains aux cheveux de Ky et elle se mit à se tordre sous elle, sans chercher à se retenir, sans gêne. Elle n’avait pas honte des sons gutturaux qui s’échappaient d’elle. Elle était avec Ky. Elle était en sécurité.

			— Ky ! S’il te plaît. J’ai besoin de toi.

			C’était trop et pas assez à la fois. Ky passa à nouveau son pouce sur le téton de Regan, puis roula un peu sur le côté. Appuyée sur son coude, elle glissa sa paume brûlante le long du ventre de Regan puis atteignit sa jambe. Regan caressa la nuque de Ky du bout des ongles, lui arrachant un grognement sourd. Visiblement, son amie aimait ça. Regan essaya d’en prendre note, mais Ky remonta sa main, parvenant à la toison entre ses cuisses, et toute forme de pensée devint impossible.

			Ky commença par l’effleurer doucement. Sa bouche était restée quelques centimètres au-dessus du sein de Regan et son souffle chaud frôlait le téton, s’ajoutant à l’incroyable flot de sensations. Alourdies par le plaisir, les paupières de Regan se fermèrent. Elle caressait le dos de Ky de haut en bas dans un geste ininterrompu.

			— Regan, appela Ky, la voix pressante. Regarde-moi.

			Regan lui obéit, plongeant ses yeux dans les siens. Elle sentit le doigt de son amante descendre de quelques centimètres pour tracer un cercle à l’entrée de son vagin.

			— Est-ce que…

			— Oui ! Oh oui !

			Regan se cambra pour venir à la rencontre de Ky. Celle-ci la pénétra, avec un doigt, puis deux. Regan frémit de plaisir. Un son à mi-chemin entre un cri et un gémissement s’échappa de sa gorge. Ky s’immobilisa un moment, une expression émerveillée sur son visage. Elle se mordit la lèvre inférieure, comme si elle essayait de se retenir.

			Mais Regan ne voulait pas qu’elle se contienne. Elle pressa davantage ses hanches contre Ky pour la sentir plus profondément en elle et amena sa bouche contre la sienne. La passion enflamma progressivement leur baiser tandis que leurs corps commençaient à se mouvoir l’un contre l’autre. Percevoir Ky ainsi contre elle, en elle, était tout simplement enivrant. Leurs corps trouvèrent naturellement le rythme parfait.

			Finalement, Regan dut rompre le baiser pour respirer. Ky était à bout de souffle, elle aussi. Sur son visage, Regan lut les mêmes émotions et les mêmes sensations que celles qu’elle était en train de vivre. Son bas-ventre commença à se contracter. Ses muscles se tendirent, son corps accéléra ses mouvements. Son amie adopta immédiatement son rythme. Toute pensée cohérente s’évanouit du cerveau de Regan, hormis quelques mots comme oui, plus et plus vite !

			Son plaisir monta en puissance, inébranlable. À l’instant où Ky glissa son pouce sur son clitoris, Regan explosa. Un kaléidoscope de couleurs se matérialisa derrière ses paupières closes et elle poussa un cri. La tête nichée contre l’épaule de son amie, elle grogna son nom, son corps s’arc-boutant une dernière fois avant de retomber sur le lit, inerte. Ky immobilisa ses doigts, mais couvrit de petits baisers les épaules de Regan, sa poitrine, sa bouche.

			Lentement, les frissons de plaisir s’estompèrent, pourtant Regan était toujours incapable de parler. Elle cligna des paupières jusqu’à ce qu’elle parvienne à sortir de sa torpeur et se concentra sur le visage de son amante, juste au-dessus du sien. Les pupilles de Ky étaient dilatées.

			— Regan, murmura-t-elle, la voix rauque.

			Entendre son prénom n’avait jamais fait ressentir autant de choses à Regan. 

			— Ça va ? s’inquiéta Ky.

			Regan frissonna sous le souffle saccadé de son amante. Ses muscles répondaient à peine, comme si elle venait de passer une heure dans un bain bouillonnant. Elle parvint néanmoins à remonter une main dans les cheveux de son amie, caressa son cou, puis son dos du bout des doigts. Elle posa sa main bien à plat entre ses reins, l’obligeant à rester collée à elle.

			— Mmm. Si je me sentais encore mieux, je me mettrais à flotter dans les airs.

			— Oh non.

			Ky retira tout doucement ses doigts de l’intimité de Regan, lui arrachant un dernier frisson. Elle insinua ensuite une cuisse entre celles de son amante avant d’appuyer fermement son bassin, comme si elle souhaitait l’empêcher de s’envoler du matelas. La vulve détrempée de Ky glissa contre la peau de Regan. Elles poussèrent toutes les deux un gémissement. Le bras sur lequel Ky s’était maintenue afin de ne pas écraser Regan tremblait.

			Une nouvelle vague de désir, de nature un peu différente, traversa Regan. Elle se redressa et embrassa Ky avec passion. Lorsqu’elle eut fini, elle approcha son visage de son oreille :

			— Voyons si moi aussi, je peux t’aider à t’envoler.

			Elle accrocha une jambe derrière celle de Ky, attrapa son épaule, et entreprit de la basculer sur le dos, même si son amante était plus grande et plus lourde qu’elle. Ky se laissa emporter, le corps malléable et frémissant de désir.

			Leurs jambes étaient entremêlées. Regan observa Ky depuis sa nouvelle position. Elle avait toujours trouvé son amie très belle, mais ne l’avait jamais vue aussi magnifique et vulnérable qu’en cet instant. Le cœur de Ky battait avec force dans sa poitrine, résonnant jusque dans celle de Regan, où lui répondait son propre cœur.

			Regan caressa du bout des doigts les joues de Ky, devenues rouges, son menton plutôt carré, son large front, puis l’un de ses sourcils. Tendrement, elle toucha sa cicatrice. Ky vint mordiller le cou de Regan.

			— Je n’ai pas d’autres cicatrices que tu puisses embrasser.

			— C’est vrai. Hum, c’est un problème.

			— Tu es une scientifique. Je suis sûre que tu vas trouver une solution.

			Ky, les paupières mi-closes, avait eu du mal à articuler sa réplique, signe qu’elle ne serait bientôt plus en état de plaisanter.

			— C’est vrai. Je suis toujours partante lorsqu’il s’agit d’effectuer des recherches. Voyons… Où est-ce que je pourrais t’embrasser à la place ? Ici peut-être ?

			Elle embrassa la pommette de Ky, puis sa gorge, et le haut de son épaule.

			— Ou bien là ?

			Elle utilisa le bout de sa langue pour tracer une ligne entre les seins de Ky, savourant son petit goût salé, avant de relever la tête.

			— Où tu veux, souffla Ky, impatiente.

			Regan abandonna ses taquineries et se lança dans l’exploration du corps de son amante, avec ses mains, sa bouche, le reste de son corps, notant toutes les zones où ses caresses provoquaient frissons ou gémissements. La peau de Ky semblait vibrer sous les mains de Regan. Ses soupirs s’intensifièrent alors que le doigt de Regan se rapprochait de son sein par en dessous.

			Regan pencha la tête et lécha le téton offert. Elle le mordilla, puis le suça. Il durcit instantanément. Un grognement sourd s’échappa de la gorge de Ky, qui glissa ses mains dans les cheveux de son amante comme pour s’agripper. Un tourbillon euphorique traversa Regan. Elle avait l’impression que les lèvres de Ky étaient sur elle et non l’inverse. Elle trouvait extrêmement excitant d’être la clé du plaisir de sa meilleure amie. Elle enveloppa le sein de Ky de toute sa main, maintenant le téton devant sa bouche alors qu’elle le léchait activement.

			— Regan, supplia Ky. S’il te plaît.

			Ky recouvrit la main de Regan avec la sienne et entremêla leurs doigts. Elle pressa un instant leurs mains unies contre sa poitrine avant de les descendre le long de son ventre. Waouh ! Tellement sexy. Regan serra ses jambes l’une contre l’autre. Elle n’avait jamais ressenti autant de plaisir dans les bras de quelqu’un. Elle effleura du bout des doigts le bas-ventre de Ky, sa hanche, puis l’intérieur de sa cuisse. La peau y était incroyablement douce et déjà humide de désir.

			Les doigts de Ky encerclèrent la main de Regan très fort, puis la lâchèrent complètement pour s’enfoncer dans les draps. Regan était aux commandes.

			La confiance et l’intensité que Regan pouvait lire sur le visage de Ky lui coupèrent le souffle. Elle approcha ses doigts de la vulve de son amie, toucha sa toison. Les deux femmes poussèrent un gémissement simultanément. Les hanches de Ky se soulevèrent, cherchant le contact avec Regan. Son regard devint flou, mais elle ne détourna pas les yeux. Regan y resta plongée alors qu’elle bougeait doucement ses doigts, traçant de petits cercles, puis allant de haut en bas, cherchant ce dont Ky avait besoin.

			— Comme ça ?

			— Mmm. Juste… Oh… Un peu…

			— Là ?

			— Oui !

			Regan se sentait directement connectée à Ky, vivant avec elle chaque frisson, chaque grognement, chaque à-coup dans sa respiration. Les bruits qui lui échappaient alors qu’elle commençait à perdre le contrôle étaient incroyablement sexy.

			Leurs souffles, rapides et saccadés, se mêlèrent à l’instant où Ky se redressa pour embrasser Regan. L’excitation de Regan s’intensifia progressivement et elle accéléra peu à peu le rythme de ses doigts. Elle avait besoin de sentir Ky, d’entrer en communion avec elle, de lui donner autant de plaisir qu’elle en avait reçu… Elle glissa un doigt vers le bas, pénétrant doucement l’intimité de son amante.

			Ky se cambra brusquement, rompant leur baiser, avant de laisser retomber sa tête sur l’oreiller. La voir ainsi étendue sous elle, les joues rouges, électrisa Regan.

			— Plus ?

			Ky émit un son qui pouvait passer pour un oui, mais ce fut surtout l’expression suppliante de ses yeux qui indiqua sans aucun doute possible la nature positive de sa réponse. Alors que le bassin de Ky venait encore une fois à sa rencontre, Regan glissa un deuxième doigt en elle. Elle garda son regard rivé dans celui de son amante et appuya ses caresses, épousant le mouvement saccadé de ses hanches.

			Soudain, Regan pressa la paume de sa main sur le clitoris de Ky. Celle-ci trembla de tout son corps, se raidit complètement, et sa tête partit en arrière. Regan ne put résister à la tentation de mordiller son cou ainsi offert. Ky laissa échapper un profond gémissement, qui s’acheva en un cri :

			— Regan !

			Regan sentit les parois du vagin de Ky se contracter autour de ses doigts. Elle releva les yeux pour détailler son amie alors qu’elle jouissait. Elle était tellement belle ! En soupirant encore une fois le nom de Regan, Ky se calma et son corps commença à se détendre.

			Lorsque Regan enleva doucement ses doigts et s’allongea contre elle, Ky la prit dans ses bras. Regan se blottit là, appréciant le contact de la peau humide de sueur. Elle déposa un baiser entre les seins de Ky, puis appuya la tête sur le haut de sa poitrine, écoutant les battements de son cœur qui ralentissait.

			Un sentiment de bien-être l’enveloppa. Tous ses doutes et ses craintes s’étaient évaporés. Elle était à sa place. C’était là qu’elle devait être. Qu’elles devaient être. L’une avec l’autre.

			Ky caressa la joue de Regan du bout du doigt et remit une mèche de cheveux derrière son oreille. La tendresse de son geste toucha Regan en plein cœur.

			— C’était…

			Regan nota avec satisfaction à quel point la voix de Ky était rauque. Elle sourit.

			— La réaction chimique ultime ?

			Regan sentit le gloussement de Ky contre son oreille autant qu’elle l’entendit.

			— Quelque chose comme ça.

			Regan ne répondant rien, Ky releva la tête et l’observa.

			— Quoi ? s’étonna-t-elle. Pas de réplique fanfaronne expliquant que les scientifiques comme toi cherchent toujours à répéter leurs expériences pour voir si les résultats sont concluants ?

			Elle ponctua ses paroles en balayant le dos de Regan du bout des ongles, avant de descendre sur ses fesses. Regan frissonna. Sa température, pourtant redevenue normale, repartit à la hausse en un instant. Comment Ky pouvait-elle réveiller son désir aussi rapidement et d’un simple geste ? Trouver les mots et les prononcer sur le ton de la plaisanterie lui demanda énormément de concentration.

			— Personnellement, je ne suis pas adepte de la répétition.

			Ky fit rouler Regan de manière à se retrouver au-dessus d’elle.

			— Ah non ? s’étonna-t-elle, les lèvres à quelques centimètres de celles de Regan. Alors il va falloir que je découvre un autre moyen de provoquer une combustion.

			Regan lâcha un rire rauque.

			— Et moi qui pensais que tu n’avais jamais prêté attention à nos cours de chimie.

			— Je prêtais attention à toi, affirma Ky d’un ton où se mêlaient passion et tendresse. Voyons voir si je peux mettre en pratique ce que j’ai appris…

			Elle embrassa, mordilla et lécha Regan tandis qu’elle descendait progressivement le long du corps de Regan. Bientôt, toute notion de chimie s’évanouit de l’esprit de la professeure.

		


		
			CHAPITRE 16

			Ky s’était déjà réveillée avec Regan blottie dans ses bras, mais jamais nue. La douce sensation de la peau de Regan contre la sienne était l’une des choses les plus extraordinaires qu’il lui ait été donné de vivre depuis… OK, depuis la veille au soir. Ou plutôt depuis le matin même.

			Elles avaient fait l’amour jusqu’à un peu plus de trois heures du matin, explorant leurs corps inlassablement. Elles s’étaient montrées aussi insatiables l’une que l’autre. Il était fascinant d’apprendre à connaître cette facette de Regan, qui lui était totalement inconnue jusqu’à présent.

			Ky s’était émerveillée de chaque nouvelle trouvaille : ce qui provoquait un soupir ou un gémissement chez Regan, ce qui l’incitait à crier son nom, ce qui lui arrachait un grognement. Il y avait aussi ces moments où elle prenait le contrôle, gardant Ky complètement à sa merci.

			Entre deux sessions de sexe, elles avaient discuté et plaisanté comme à leur habitude, se prouvant que cette partie de leur relation n’avait pas disparu. Leurs échanges avaient quelques fois un sens plus profond que par le passé et étaient entremêlés de « Je t’aime ».

			C’était ce que Ky avait toujours recherché dans une relation amoureuse sans jamais l’obtenir. Après des années à penser que c’était impossible, à enfouir ses espoirs au fond d’elle, elle avait enfin ce dont elle avait toujours rêvé. Et c’était encore mieux que ce qu’elle avait imaginé. Pour la première fois depuis quatorze ans – ou peut-être pour la première fois de sa vie –, tout était parfaitement en place dans son existence, exactement comme elle le souhaitait.

			Elle avait la sensation de pouvoir faire tout ce qu’elle voulait, d’être qui elle désirait. Et en cet instant, elle n’avait qu’une envie : être la personne que Regan aimait et qui avait la chance de pouvoir l’aimer en retour.

			Elles étaient étendues face à face, l’une contre l’autre, le bras de Ky servant d’oreiller à la tête de Regan. Ses cheveux en bataille s’échappaient dans toutes les directions, chatouillant notamment la peau de Ky. Un rayon de soleil matinal avait traversé le store et s’était posé sur le visage de Regan. Elle était tellement belle que Ky en eut le souffle coupé.

			Regan retroussa le nez dans son sommeil et commença à s’étirer. Elle était adorable. Le cœur de Ky fondit en un instant devant tant de choupitude. Est-ce que ce mot existait ? Forcément, puisqu’il décrivait Regan à la perfection.

			Les orteils de Regan frôlèrent les pieds de Ky alors qu’elle s’étirait. Elle ouvrit un œil, observa Ky une seconde, avant de refermer sa paupière et de se blottir contre l’épaule de son amante en poussant un petit grognement offensé.

			— Ce n’est pas encore le matin, grommela-t-elle.

			La Regan ronchonne du matin était extrêmement mignonne. Ky l’avait toujours pensé, mais désormais elle avait la possibilité de la réveiller en douceur. Elle caressa les cheveux emmêlés de Regan et lui embrassa le cou. Regan émit un nouveau gémissement, mais celui-ci avait une note plus sensuelle. Elle glissa une main dans le dos de Ky puis remonta jusque dans ses cheveux tout en se pressant davantage contre elle.

			Ky laissa ses lèvres explorer le cou de Regan, puis sa joue, son menton, avant de s’approcher de sa bouche. Elle s’arrêta à quelques millimètres. Regan avait désormais les yeux ouverts, mais ils étaient encore voilés de sommeil. Ky se pencha pour l’embrasser, afin de finir de la réveiller.

			— Haleine matinale, la coupa Regan en posant une main sur son torse pour la repousser.

			— Je m’en fous.

			Lorsque le bras de Regan se détendit, Ky reprit sa démarche et l’embrassa tendrement, sans insister, souhaitant rester dans la zone de confort de Regan. Elle avait hâte de découvrir tout ce que cette zone comprenait et d’apprendre de nouvelles choses sur elle.

			Lorsque leur baiser prit fin, Regan se blottit de nouveau contre Ky. Cette dernière se laissa retomber sur le dos, permettant à Regan de poser sa tête sur son épaule et de glisser un pied entre ses mollets. Le contact intime de leurs peaux éveilla le désir de Ky, qui se demanda quelle était l’opinion de Regan sur les relations sexuelles matinales.

			Cependant, avant qu’elle puisse le découvrir, Regan releva la tête et la détailla. L’expression sur son visage était si vulnérable que le cœur de Ky se serra.

			— Je suis contente que tu sois encore là.

			Sa voix était faible, pourtant elle sembla résonner dans la chambre.

			— « Encore là » ? répéta Ky pour donner à son cerveau le temps de comprendre. Où est-ce que je pourrais être ?

			Si cela ne tenait qu’à elle, elles ne quitteraient plus jamais ce lit. Les doigts de Regan dessinaient les contours de la petite bande ensoleillée par un rayon matinal sur le torse de Ky.

			— La semaine dernière, tu as pris la fuite pour éviter ça. Nous éviter nous. Et hier encore, tu disais vouloir aller doucement. Cela ne me posait pas de problème et je n’avais pas l’intention de te pousser à quoi que ce soit ou de te piéger, mais… Après, tu m’as embrassée sur le canapé, et tu étais super sexy, et après…

			Elle les désigna tour à tour du doigt plusieurs fois au lieu de finir sa phrase. Ky passa une main dans le dos de Regan et débuta des caresses circulaires visant à l’apaiser.

			— Hé, j’en avais très envie, moi aussi. Très, très, très envie, ajouta-t-elle alors que des images de la veille au soir commençaient à défiler dans son esprit.

			— Oui, je sais, reconnut Regan, la voix un peu rauque, avant de se racler la gorge. Mais dans le feu de l’action, parfois les choses peuvent…

			— Ce n’était pas le cas, la coupa Ky. Je veux dire, oui il y a eu beaucoup de feu et d’action hier soir, mais j’ai sciemment choisi de ne pas laisser mes craintes m’empêcher d’être heureuse. En plus, le sexe avec toi – l’amour physique avec toi – n’était pas ce que je redoutais le plus. C’était de vouloir davantage… puis de tout perdre.

			Son explication aurait pu paraître brumeuse à n’importe qui d’autre, pourtant Regan comprit.

			— À l’image de tes parents qui ont tout perdu… et toi avec… parce qu’ils en voulaient sans cesse plus.

			Leurs regards se trouvèrent et Ky eut l’impression que la connexion était si profonde que Regan venait d’atteindre son cœur pour le caresser tendrement.

			— C’est ça, hoqueta Ky.

			Être comprise aussi facilement et fondamentalement était une sensation incroyable, comparable à leur relation charnelle.

			— D’un autre côté…

			Elle se racla la gorge pour que sa voix adopte le ton léger qu’elle visait.

			— Même si je n’avais pas d’appréhension particulière au sujet de nos rapports sexuels, connaissant quelques détails de ce que toi et ton ex aviez fait dans cette chambre d’hôtel en Floride…

			Regan grogna et cacha théâtralement son visage contre Ky, avant de relever la tête et de lui jeter un regard en coin.

			— C’est l’un des désavantages quand on commence à sortir avec sa meilleure amie. Tu en sais trop ! martela-t-elle en pointant un doigt accusateur vers Ky.

			Ky secoua fermement la tête.

			— C’est impossible d’en savoir trop à ton sujet. Mais j’avoue que cette information en particulier me pousse à me demander comment je me débrouille en comparaison.

			Regan lui lança un regard incrédule.

			— Tu plaisantes, n’est-ce pas ? Il n’y a aucune comparaison possible.

			— Non ?

			— Non. Nous deux, c’est au minimum un cent sur l’échelle du pH, affirma-t-elle avec conviction.

			— Je sais de source sûre que cette échelle ne va que jusqu’à quatorze.

			Regan haussa les épaules.

			— On devrait étendre cette échelle. On a définitivement cent sur quatorze.

			— Donc… Je suis meilleure que du déboucheur de canalisation ?

			Regan gloussa et posa une main sur l’épaule de Ky pour se maintenir. Son rire réchauffa Ky presque autant que la sensation de la main sur sa peau.

			— Mmm, j’aime ton rire.

			Elle toucha le coin des lèvres de Regan du bout du doigt. Regan tourna légèrement la tête pour embrasser le doigt en question.

			— Je t’aime.

			— Je t’aime aussi.

			Ky les fit rouler sur elles-mêmes de manière à se retrouver au-dessus, arracha un gémissement à Regan et logea sa cuisse entre celles de son amante. Elle l’embrassa passionnément, tant pis pour les histoires d’haleine matinale.

			— Voyons voir si on peut étendre cette échelle de pH au-delà de cent.

			***

			Lorsque Regan se réveilla pour la deuxième fois, le soleil était bien plus haut dans le ciel. Ky était endormie, le torse collé contre son dos, la main posée sur son sein. Le bras de Regan recouvrait celui de Ky pour le maintenir en place. Regan ne bougea pas, savourant le contact de la peau de Ky contre la sienne, et le sentiment de bien-être et de bonheur qui l’habitait et menaçait de déborder à tout moment.

			Mmm, je pourrais presque commencer à aimer le matin. Était-ce encore le matin d’ailleurs ? Elle n’avait aucune idée de l’heure qu’il pouvait être, ni de combien de temps elles avaient dormi. Veillant à ne pas déloger le bras de Ky, Regan leva la tête et examina le réveil posé sur sa table de nuit. Presque onze heures.

			Merde ! Elle allait devoir réveiller Ky, vu qu’elles étaient censées retrouver leurs amies à midi pour déjeuner à L’Observatoire. À regret, elle se tourna vers son amante. Celle-ci se rapprocha, pressant sa poitrine contre la sienne et Regan sentit une vague de désir monter en elle. Elle retint un gémissement. Cela ne la motivait tellement pas à sortir du lit… Est-ce que ce serait suspect si chacune envoyait un message pour décommander ?

			— Ky ?

			Regan caressa la colonne vertébrale de Ky du bout des doigts pour l’aider à émerger.

			— Encore ? murmura Ky dans un demi-sommeil.

			Regan gloussa doucement. Une seule nuit ensemble, et déjà Ky pensait qu’elle était insatiable ? OK, peut-être que c’était vrai. Du moins quand il s’agissait de Ky.

			— Non. Je ne te réveille pas pour ça. On doit se lever, sinon on va être en retard pour notre rendez-vous avec Eliza, Denny et les autres.

			Ky ouvrit les yeux et releva sa tête de l’oreiller. Une partie de ses cheveux en bataille partait vers l’avant, chatouillant le nez de Regan.

			— Oh.

			Elle avait l’air déçue. Visiblement, Regan n’était pas la seule à être insatiable.

			— Il nous reste combien de temps ? demanda Ky, désormais bien réveillée.

			— Pas assez pour remettre ça, malheureusement.

			Ky explosa de rire.

			— Ce n’était pas ma question. Je voudrais juste rester un moment allongée dans tes bras à simplement me prélasser.

			La tournure de phrase fit sourire Regan.

			— Te prélasser ?

			— Oui, je…

			Ky tendit la main et la posa sur la joue de Regan. Avec son index, elle lui caressa délicatement l’extérieur de l’oreille.

			— Je suis heureuse, Regan. C’est peut-être à cause des endorphines ou d’un autre truc chimique, mais… Je suis tellement heureuse que ça semble irréel.

			Ses yeux brillaient, emplis de tant de joie que Regan avait du mal à accepter qu’elle en était la source. Ses propres yeux s’embuèrent devant le bouillonnement de ses émotions. Elle recouvrit la main de Ky avec la sienne.

			— Moi aussi, je suis incroyablement heureuse. Grâce à toi.

			Leurs lèvres se rejoignirent pour un baiser plein d’affection.

			— Et c’est beaucoup plus profond que de la simple chimie, ajouta Regan dans un murmure.

			— Plus que de la chimie ? répéta Ky, les yeux écarquillés. Je ne pensais pas t’entendre dire ça un jour.

			— Je ne pensais pas le dire non plus.

			Elles s’embrassèrent de nouveau. Cette fois-ci, la passion fut plus forte que la tendresse.

			— Tu es sûre qu’on n’a pas le temps ? insista Ky, le souffle court.

			— Oui. Il est onze heures et on doit absolument prendre une douche avant d’y aller.

			— Onze heures ? s’étonna Ky, qui ne dormait habituellement pas aussi tard. Comment c’est possible ?

			Regan sourit de toutes ses dents.

			— Je pourrais t’expliquer… ou te montrer, mais on finirait par être en retard.

			Elle l’embrassa, avant d’ajouter :

			— Très, très, très en retard.

			Ky lâcha un grognement de frustration.

			— Merde. J’aimerais payer l’addition d’Eliza et Denny pour les remercier de m’avoir emmenée jusqu’à Lake O le week-end dernier, donc il faut vraiment qu’on y aille.

			Elle repoussa la couette et s’assit, mais Regan la rattrapa et l’obligea à se rallonger, pas encore prête à la partager avec d’autres, même leurs amies.

			— On se prélasse d’abord, ordonna-t-elle. Deux minutes.

			Ky se blottit contre elle en soupirant de bonheur.

			***

			Malgré leurs bonnes intentions, se prélasser les fit arriver avec dix minutes de retard au rendez-vous. Ky s’en moquait. Leurs amies penseraient sans aucun doute que c’était parce que Regan n’était pas du matin.

			Toutes les places devant L’Observatoire étant prises, elles durent se garer un peu plus loin. Main dans la main, elles redescendirent la rue Stark d’un pas vif. Tandis qu’elles approchaient de la terrasse du restaurant, Regan s’arrêta net.

			— Attends !

			Ky lui lança un regard interrogateur.

			— Tu as oublié quelque chose ?

			— Oui. On a toutes les deux oublié quelque chose. Nos amies ne sont pas au courant à notre sujet pour le moment. Si elles nous voient nous tenir la main, elles vont nous griller, expliqua Regan en agitant leurs mains jointes.

			— Oups.

			Ky détailla leurs mains entrelacées. Incroyable à quel point cette position lui semblait naturelle, comme si elles avaient toujours été ensemble, alors que leur premier date avait eu lieu moins d’un mois auparavant, dans le cadre d’une expérience visant à prouver qu’il n’y avait pas d’alchimie entre elles.

			— On pourrait juste leur annoncer ? suggéra-t-elle.

			— C’est à toi de voir.

			Ky secoua la tête.

			— C’est à nous de voir. C’est une décision qu’on devrait prendre ensemble, tu ne crois pas ?

			— Hé, vous deux ! Attendez ! les interpella une voix familière derrière elles avant que Regan puisse répondre.

			Elles échangèrent un long regard, puis se lâchèrent. Leurs amies risquaient d’avoir une crise cardiaque si elles les découvraient en train de se tenir la main. Elles devaient patienter jusqu’au bon moment pour leur révéler la nouvelle.

			Lorsqu’elles se retournèrent, Denny et Eliza s’approchaient en courant presque, main dans la main. Merde. Les voir ainsi fit instantanément regretter à Ky d’avoir renoncé à celle de Regan. Comme si elle avait lu dans ses pensées, Regan caressa le revers de sa main avec le dos de ses doigts. Elle sourit à leurs amies.

			— Et moi qui imaginais qu’on serait les seules en retard…

			Aussitôt, Denny devint rouge comme une pivoine. Ses cheveux courts étaient encore mouillés.

			— Euh, on…

			— On a eu un problème avec la douche chez nous, intervint rapidement Eliza.

			Son visage s’illumina littéralement au moment où elle prononça les mots « chez nous ». Visiblement, l’enthousiasme autour de leur emménagement dans une même maison n’avait pas faibli. Regan explosa de son rire tonitruant et Ky sourit de plus belle en l’entendant.

			— Oh oui, je vois ça… ironisa-t-elle en désignant les cheveux de Denny.

			Eliza haussa les épaules de manière impénitente et se blottit contre sa compagne.

			— Et pourquoi est-ce que vous êtes en retard ? Cela ne peut pas être un problème de douche.

			Les yeux de Regan se mirent à pétiller.

			— Préla…

			Ky lui pinça la hanche.

			— Oh, vous savez comment est Regan. Impossible de la tirer du lit de bon matin.

			— Moi ? s’offusqua l’intéressée en pinçant Ky à son tour.

			À ce moment, Heather sortit une tête du restaurant.

			— On avait prévu de déjeuner sur le trottoir ?

			Dans un bel ensemble, elles se dirigèrent vers l’intérieur, où Miranda les attendait à leur table habituelle. Regan adopta son siège préféré, près de la fenêtre. Ky s’installa à côté d’elle sans perdre de temps, même si personne n’aurait volé sa place : elle s’était toujours assise là.

			La serveuse nota leurs commandes de boissons. C’était la blonde qui avait essayé de donner son numéro à Ky. Elle évita Regan autant que possible tout en distribuant les cartes.

			— Je ne pense pas qu’on en ait besoin, intervint Heather. On sait déjà toutes ce qu’on va prendre, n’est-ce pas ?

			Ky pressa son genou contre celui de Regan et sourit.

			— Moi, je sais.

			— Moi aussi, indiqua Regan.

			Sous la table, elle caressa la main de Ky avec son pouce. Ky dut se retenir de saisir ses doigts pour les monter à ses lèvres et l’embrasser. Bon sang, jouer la comédie et prétendre que ses sentiments pour Regan étaient purement platoniques s’avérait plus compliqué que prévu. Comment avait-elle réussi cet exploit pendant toutes ces années ? Maintenant qu’elle avait découvert à quel point il était merveilleux d’aimer Regan de tout son être, elle ne pouvait plus revenir en arrière.

			— Donc tout le monde veut son plat habituel ? demanda la serveuse avant de se tourner vers Ky. Alors, un sandwich au porc effiloché et… je suis désolée, je ne me souviens pas des autres plats que vous commandez traditionnellement.

			Elle rougit légèrement en pivotant vers Regan. D’une voix plus basse, elle ajouta :

			— Et je suis désolée pour la dernière fois. Je ne savais pas que toutes les deux, vous…

			— Ce n’est pas grave, la coupa Regan, dont le sourire creusait des rides au coin des yeux. Nous non plus, à l’époque.

			— Oh, fit la serveuse, mais Ky vit bien qu’elle n’avait pas saisi.

			Cela n’avait aucune importance tant qu’elle comprenait que Ky était avec Regan et ne s’intéressait à personne d’autre.

			Lorsque la serveuse eut pris leur commande et se fut écartée, leurs amies les dévisagèrent avec des airs interrogateurs.

			— Qu’est-ce qu’elle avait ? s’enquit Eliza en indiquant la serveuse qui s’éloignait. Et qu’est-ce que tu voulais dire pas « Nous non plus, à l’époque » ?

			Ky jeta un coup d’œil à Regan. Ne pas dévoiler la nouvelle nature de leur relation à leurs amies était une chose, leur mentir ouvertement à ce sujet en était une autre. Regan hocha la tête.

			— Attendez, là ! s’exclama Heather, les détaillant l’une après l’autre avec des yeux écarquillés. Tu ne voulais pas dire que…

			Miranda se pencha plus en avant sur la table, comme si elle craignait de manquer quelque chose.

			— Quoi ? Quoi ? Quoi ?

			— Il s’avère que mes connaissances en chimie n’étaient pas transférables en alchimie, confessa Regan. Du moins lorsqu’il s’agissait de Ky et moi.

			Elle entremêla ses doigts à ceux de Ky, puis releva leurs mains jointes jusqu’à ses lèvres pour y déposer un baiser. Un silence s’abattit sur le groupe et, pendant un moment, leurs amies les regardèrent ébahies. Puis elles se mirent toutes à parler en même temps.

			— Je le savais !

			— Pas d’alchimie, mon œil.

			— Il était temps !

			— Tu me dois cinquante dollars.

			Puis les questions fusèrent, mais Ky n’en comprit pas une seule puisque les voix des unes et des autres se recouvraient.

			— On se calme, tout le monde.

			Regan avait utilisé sa voix de prof. Elle indiqua à Eliza de prendre la parole, exactement comme elle l’aurait fait en cours avec un élève. Sa technique fonctionna à merveille et elle obtint le silence. Ky hocha la tête, impressionnée. Si elles avaient des enfants un jour, cette voix serait bien pratique. Ky se figea. Oh là ! Des enfants ? Ralentis un peu ! C’était un sujet qu’elles aborderaient plus tard dans leur relation. Bien plus tard.

			— Quand… Comment… furent les seuls mots que parvint à articuler Eliza, ramenant Ky à la réalité.

			— C’est la faute de Jenna Blake, affirma Ky en souriant.

			Regan rit de bon cœur.

			— Ce n’est pas comme ça que tout a commencé.

			— Je sais, mais ça t’a fait rire, et c’est définitivement mon son préféré sur cette planète.

			Enfin, à l’exception de ce petit gémissement quand tu jouis. C’est incomparable. Les yeux de Regan se mirent à étinceler, comme si elle savait exactement ce que Ky venait de penser.

			— C’est à ça qu’on va avoir droit, maintenant ? râla théâtralement Heather. De l’adoration mutuelle et des regards amoureux ?

			— Cela ne change pas tellement d’avant, grommela Miranda.

			— Euh, Heather, tempéra Eliza d’une voix douce. On ne sait pas encore si elles sont prêtes à parler d’amour.

			Les yeux de Heather s’écarquillèrent d’une manière presque comique.

			— Merde. Tu as raison. Je ne devrais pas m’emballer. Alors, vous deux… Ce n’est pas juste du sexe entre amies, si ? Je veux dire, pas de souci si c’est ça, seulement…

			— Non, affirma Regan avec force. Ce n’est pas ce dont il s’agit. Je sais que ça va assez vite, mais…

			Elle se tourna vers Ky, pressa ses doigts tendrement entre les siens, et l’invita à finir sa phrase en même temps qu’elle :

			— … on est folles amoureuses l’une de l’autre.

			— Oh ! s’enthousiasma Eliza, à deux doigts d’applaudir.

			Heather s’esclaffa.

			— Après environ vingt ans d’amitié, je ne dirais pas que les choses vont assez vite. Plutôt à la vitesse d’un escargot. Mais passons. Mes félicitations. Qu’est-ce qui vous a enfin poussées à franchir le pas ?

			— Eh bien… vous.

			— Nous ?

			— Oui, vous toutes. Vous n’arrêtiez pas de souligner à quel point on irait bien ensemble. C’est quand on est sorties ensemble – trois fois – pour vous prouver qu’il n’y avait pas d’alchimie entre nous qu’on a commencé à se voir sous un nouveau jour.

			Regan s’adressait à leurs amies, mais c’était Ky qu’elle regardait.

			— Alors ça dure depuis un mois ? tiqua Miranda. Pourquoi est-ce que vous ne nous avez rien dit ?

			— Il n’y avait rien à dire au début, expliqua Regan. Du moins, c’est ce dont je m’étais convaincue. Je pensais que ça allait passer. Jusqu’à ce que je l’embrasse.

			Denny leva la main.

			— Attends. Tu l’as embrassée ?

			— Oh, ça va, ronchonna Ky. Ce n’est pas comme si tu avais eu le courage d’embrasser Eliza la première.

			Miranda secoua la tête comme si elle n’arrivait pas à raccrocher les wagons.

			— J’ai l’impression d’avoir loupé plusieurs épisodes. Racontez-nous tout depuis le début.

			Regan vola un cornichon dans l’assiette que la serveuse déposa devant Ky.

			— Eh bien, amorça-t-elle en souriant malicieusement, tout a commencé avec un maxi-paquet de M&Ms…

		


		
			CHAPITRE 17

			Ky fantasma une bonne partie de la semaine suivante sur Regan et sur leurs activités du week-end à venir. Celles-ci impliquaient uniquement Regan, elle et le lit queen size de Regan. Puis le père de Regan appela, réclamant leur aide pour l’ouverture du deuxième restaurant, et désormais elles étaient en route, direction Vancouver.

			Ky s’efforçait de ne pas être trop déçue. Allez. Tu adores passer du temps en compagnie des Romano. Son petit discours intérieur n’avait pas beaucoup de succès. En cet instant, une seule membre de la famille Romano l’intéressait : Regan. Bordel, tu es irrécupérable.

			Regan sortit de la voie express au niveau du centre-ville et poursuivit vers l’ouest. Elle jeta un regard en coin à Ky.

			— Je suis vraiment désolée.

			Ky tendit le bras au-dessus du frein à main et posa sa main sur la cuisse de Regan, s’émerveillant une fois encore de ne plus avoir à se restreindre lorsqu’il s’agissait de la toucher. Elle pouvait enfin être elle-même et n’avait plus besoin de dresser des barrières imaginaires.

			— Arrête de t’excuser. Ce n’est pas ta faute si Vanessa est tombée malade le jour de l’ouverture.

			— Je sais, mais tu travailles déjà en cuisine toute la semaine. Tu ne devrais pas avoir à remplacer ma cousine le week-end.

			— Hé, ta famille est comme ma famille. Cela a toujours été le cas, et c’est encore plus vrai depuis qu’on…

			— … s’envoie en l’air avec passion ? glissa Regan en s’arrêtant à un feu rouge.

			Elle se tourna vers Ky et lui adressa son plus beau sourire. Ses yeux pétillaient de malice.

			— … s’est avoué qu’on s’aimait, termina Ky.

			L’expression taquine sur le visage de Regan céda la place à un sourire radieux.

			— Mmm. Même si j’adore m’envoyer en l’air avec toi, je considère ta version de la phrase encore mieux que la mienne.

			Ky ne put s’empêcher de se pencher vers Regan pour l’embrasser. Avant que leurs lèvres se trouvent, on klaxonna derrière elles et elles se séparèrent en sursautant.

			— Oups !

			Regan se reconcentra sur la route et engagea la voiture dans l’intersection, puis dans la rue menant à la rivière.

			— Cela ne te dérange vraiment pas de nous aider au restaurant, alors ?

			— Pas du tout. Cuisiner m’amuse, et ce sera encore plus chouette avec ton père et toi.

			Regan gloussa.

			— On aura une meilleure satisfaction client si je ne touche rien en cuisine. Ce soir, je suis seulement chauffeuse et membre du fan-club.

			— C’est ce que tu crois. Je suis certaine que ta sœur va profiter de sa position de manageuse du restaurant pour te mettre au boulot.

			— C’est vrai. Elle a déjà parlé de me placer derrière le bar.

			— Ah, mélanger des liquides ensemble, tu devrais bien te débrouiller.

			— Oui, ça pourrait être drôle, admit Regan avec un soupir.

			Ky l’observa avec attention.

			— Ce n’était pas un soupir orgasmique, constata-t-elle. Euh, je veux dire, enthousiaste…

			— Une demi-douzaine de répliques différentes me viennent à l’esprit, affirma Regan d’une voix grave et sensuelle. Mais à moins de cinq minutes de voir ma famille, ce serait une mauvaise idée. Je vais me retenir. Pour le moment.

			Ky s’agita sur son siège. Bon sang, l’effet que Regan lui faisait avec seulement quelques mots… Elle s’efforça de revenir au sujet originel de discussion.

			— Alors, pourquoi ce soupir triste ?

			— Je suis contente de voir mon père, Mac et le nouveau restaurant, mais pour être parfaitement honnête… je dois avouer que j’avais hâte de passer une soirée en tête à tête avec toi, confessa Regan d’une voix plus rauque qui colora les joues de Ky.

			Regan toucha sa propre joue du dos de sa main. Avait-elle rougi également ? Ky se racla la gorge.

			— Je dois reconnaître que moi aussi, j’avais hâte, admit Ky.

			— Contente de savoir que ça n’est pas que moi. Je commençais à me sentir un peu stupide.

			— Ce n’est pas stupide. Et ce n’est définitivement pas que toi. Crois-moi.

			La voix de Ky était à son tour devenue grave. Regan frémit.

			— Aider ma famille va être amusant, assura Regan d’une voix exagérément enjouée, comme pour se convaincre elle-même. Il ne devrait pas être si difficile de ne pas se toucher pendant quelques heures, n’est-ce pas ? Je veux dire, on s’est vu quasiment tous les jours pendant vingt ans sans avoir envie de s’arracher nos vêtements.

			Ky éloigna les images créées par les mots de Regan de son esprit.

			— Oui, mais on n’était que des gamines, les premières années. Et on ignorait à l’époque que nous serions… plus hautes que du déboucheur de canalisation sur l’échelle de pH.

			Regan explosa de son rire tonitruant. Ky se mit à rire elle aussi, tout en caressant la cuisse de Regan avec son pouce.

			— Sérieusement. Il m’a fallu un petit moment pour récupérer du changement de plan de ce soir, mais cela ne me dérange vraiment pas de venir filer un coup de main. Il n’y a plus que trois semaines avant les vacances d’été, et là on aura tout le temps qu’on souhaite juste toutes les deux.

			— Nous et Rizzoli & Isles, du moins le samedi, contra Regan en clignant de l’œil. Ou ce serait un double rendez-vous ?

			— Je veux bien prendre le risque, affirma Ky. Parce que cette fois-ci, je serai accompagnée par la bonne personne.

			— Oh oui, moi aussi.

			Regan tourna à gauche sur la rue Grant et trouva une place de stationnement à quelques pas du restaurant. Elle coupa le moteur, enleva sa ceinture de sécurité et se pencha vers Ky.

			— Alors, où en étions-nous quand ce vilain klaxon nous a interrompues ?

			Ky s’approcha de son visage.

			— Ici ?

			Elle déposa un léger baiser sur les lèvres de Regan.

			— Ou peut-être là ?

			Elle se mit à mordiller la lèvre inférieure de Regan.

			— Ou bien…

			Regan se jeta en avant. Elle glissa une main dans les cheveux de Ky et captura ses lèvres dans un baiser passionné qui fit oublier son petit jeu à Ky. Lorsque, à bout de souffle, elles se séparèrent pour retomber chacune dans leur siège, Ky n’aurait su dire combien de temps s’était écoulé.

			— Waouh ! chuchota Ky. Si c’est ma récompense pour mon aide au restaurant des Romano, peut-être que je devrais envisager de travailler pour ton père.

			Regan l’embrassa de nouveau, de manière rapide et légère.

			— Peut-être que tu devrais.

			Elle ouvrit sa portière et sortit sans attendre la réponse.

			— Allez, viens. Allons sauver papa et Mac.

			Ky la suivit, détaillant les environs. Sa déception à l’idée de ne pas passer la soirée avec Regan l’avait distraite jusqu’alors, mais le stress commença à monter en voyant la façade du nouveau restaurant.

			La grande vitrine donnait sur une salle à manger moderne et design équipée d’un long bar. Comme à La Casa Nostra, le four à pizza et le comptoir qui l’entouraient étaient au centre de l’attention. Tous les regards seraient sur les cuisiniers pendant qu’ils travailleraient. Chaque erreur serait bien visible de tous.

			Le dos de Ky se couvrit de sueur froide. Serait-elle à la hauteur ? Comme si elle avait senti son anxiété monter, Regan s’arrêta à quelques mètres de l’entrée du restaurant et prit la main de Ky.

			— Avant qu’on entre, il faut que je te dise quelque chose.

			Ky déglutit péniblement. Peut-être qu’elle s’inquiétait pour la mauvaise raison.

			— Tu n’as encore rien révélé à ta sœur à notre sujet, et tu as peur qu’elle n’approuve pas ?

			— Tu plaisantes ? Toute ma famille, une douzaine de cousins éloignés inclus, a été informée dans l’heure par mes parents. Mac était ravie.

			— Ouf. Qu’est-ce qu’il y a alors ?

			— Tu sais qu’à chaque fois qu’on mange chez eux, on affirme à mon père que sa pizza est la meilleure du monde ?

			Ky hocha la tête.

			— Évidemment.

			Où est-ce que Regan voulait en venir ?

			— Ne lui dis pas, mais c’est un peu un mensonge. Sa pizza est délicieuse, malheureusement ce n’est pas ma préférée.

			La lumière se fit dans l’esprit de Ky. Elle ne put s’empêcher de sourire.

			— Tu penses vraiment que ma pizza est meilleure que celle de ton père ?

			Regan prit volontairement un air confus.

			— La tienne ? Non, je parlais de la pizza surgelée que j’ai mangée hier soir, taquina Regan en caressant du pouce le poignet de Ky, qui frissonna de plaisir. Bien sûr, la tienne. S’il y a bien une chose qui ne doit pas t’inquiéter ce soir, c’est que tes pizzas soient à la hauteur.

			— Comment savais-tu que je m’inquiétais ?

			Regan lui sourit tendrement.

			— Parce que je te connais trop bien. Vraiment, Ky, aucune raison de stresser. Tes pizzas vont les faire sauter au plafond sans plier les genoux.

			Ky leva leurs mains jointes et déposa un baiser sur celle de Regan.

			— Merci.

			Elles rebaissèrent leurs mains, mais ne se lâchèrent pas.

			— Prête ? demanda Regan.

			Ky se redressa et pressa brièvement les doigts de Regan avec les siens.

			— Prête.

			***

			Cuisiner ne serait probablement jamais la passion de Regan, pourtant passer du temps avec sa famille, au restaurant, lui avait manqué. Le brouhaha de la foule d’un samedi soir lui rappelait son enfance – seulement, elle pouvait désormais apporter sa pierre à l’édifice. Préparer les cocktails ressemblait tellement aux expériences de chimie qu’elle menait au laboratoire que ne pas porter de gants, de lunettes et de blouse lui semblait étrange.

			Regan versa la quantité de jus de citron nécessaire dans le doseur, puis la transvasa dans le shaker déjà rempli de glace pilée avant d’y ajouter du sirop de rhubarbe et du gin. Sa partie favorite était quand elle remuait le shaker : cela lui permettait d’observer Ky pendant presque une minute.

			De sa place derrière le bar, Regan avait une bonne vue sur le four à pizza et le comptoir, où Ky étirait la pâte à pizza jusqu’à ce qu’elle ait la forme parfaite. La plupart du temps, elles étaient bien synchronisées et Regan commençait à secouer le shaker pile au moment où Ky enfournait la pizza. Elles se souriaient et le restaurant, si animé qu’il soit, semblait disparaître alors qu’elles tenaient une conversation entière en un seul regard. D’autres fois, Regan admirait Ky déposer une louche de sauce tomate sur la pâte, ajouter du basilic et de la mozzarella, avant d’appliquer un filet d’huile d’olive sur ses créations. Ses joues étaient rosies par l’effort et la chaleur du four.

			Le cœur de Regan était prêt à éclater de bonheur alors qu’elle voyait Ky et son père travailler côte à côte en harmonie, la première riant régulièrement aux commentaires du second. Ky avait trouvé sa place. Enfin, pas forcément ici, à Vancouver, mais dans une cuisine moins réglementée qu’une cantine scolaire, où elle pouvait laisser libre cours à son imagination. De préférence en travaillant en famille.

			Mac se racla la gorge juste à côté de Regan.

			— Hé, tu es venue aider ou mater ta petite amie ?

			Un sourire provocateur étira les lèvres de Regan.

			— Mater ma petite amie.

			À regret, elle lâcha Ky du regard, versa le liquide du shaker dans un verre en utilisant une mini-passoire et fit glisser la préparation vers sa sœur. Celle-ci ajouta une cerise et une feuille de menthe avant de poser le verre sur le plateau d’une serveuse.

			— Je n’arrive toujours pas à croire que je puisse employer les mots « petite amie » en parlant de Ky sans risquer de recevoir le contenu de ce verre en pleine figure.

			— OK, OK, je reconnais que vous aviez raison à notre sujet. Mais cela ne signifie pas que vos insinuations n’étaient pas agaçantes. Au contraire, ça m’a probablement rendue encore plus déterminée à garder Ky du côté amical de la ligne.

			— Oui, tu as toujours été la plus têtue.

			Regan rinça le shaker et résista à la tentation d’arroser un peu sa sœur.

			— Oh, parce que tu as toujours été raisonnable, peut-être ?

			— Bien sûr, affirma Mac, réussissant presque à rendre sa réponse crédible. Sérieusement, je suis contente pour vous… Même s’il va me falloir un peu de temps pour m’habituer à voir ma petite sœur déshabiller des yeux son amie d’enfance.

			Regan devint écarlate.

			— Je ne suis pas en train de… la déshabiller des yeux, finit-elle en baissant la voix. J’aime juste l’observer quand elle cuisine.

			Mac se mit, elle aussi, à regarder en direction du four à pizza.

			— Elle semble à l’aise, là, non ? Si maman et papa ne sont pas vigilants, je vais la leur piquer et lui proposer de travailler ici pour Vanessa et moi. D’ailleurs, je vais…

			Alors que Mac commençait à contourner le bar, Regan la retint par la manche.

			— Non.

			Mac la dévisagea.

			— Non ? Tu ne veux pas qu’elle travaille pour la famille ?

			— Je veux qu’elle travaille avec la famille et honnêtement, j’aimerais autant que ce soit à Lake O avec papa, pour le soulager un peu, plutôt qu’ici. Mais on se moque de ce que je veux. C’est la décision de Ky uniquement. Elle doit se sentir prête, je n’irai pas la pousser ou la tirer. Et toi non plus, avertit Regan en lançant un regard sans appel à sa sœur.

			Mac sourit.

			— Ma petite sœur sort les griffes pour sa chérie. Je ne pensais pas que je verrais ça un jour.

			— Hé, je l’ai déjà fait pour Melissa, Justin et Alex.

			Mac balaya l’argument de la main.

			— Laisse tomber. Tu n’as jamais été comme ça avec aucun d’eux. Seulement avec Ky.

			Alors que Mac commençait à s’éloigner, elle jeta par-dessus son épaule :

			— C’est une bonne chose.

			Regan la suivit un moment du regard.

			— Je trouve aussi que c’est une bonne chose.

			***

			Il était largement plus de minuit lorsque les derniers clients quittèrent le restaurant et que la cuisine fut nettoyée. Quand tout fut rangé à sa place, la famille Romano s’installa sur la terrasse chauffée, le dos contre la vitrine du restaurant afin d’admirer les lumières de la ville qui se reflétaient sur la rivière.

			Ky approcha sa chaise de celle de Regan, posa une couverture sur leurs genoux et leva le verre contenant le cocktail que Regan lui avait préparé en s’adressant à Joe et Mac :

			— Félicitation à vous deux, l’inauguration était un beau succès.

			Joe acquiesça.

			— En grande partie grâce à toi. Encore merci d’avoir remplacé Vanessa au pied levé.

			— Cela m’a fait plaisir, affirma sincèrement Ky.

			Sa déception initiale de ne pas passer la soirée en tête à tête avec Regan avait rapidement cédé la place au bonheur de s’intégrer à une équipe… à une famille. Sous la couverture, Regan glissa sa main sur la cuisse de Ky. Elle rayonnait de fierté, ce qui réchauffa Ky tout autant que les radiateurs extérieurs.

			Ils trinquèrent ensemble. Ky but une gorgée de cocktail. Un mélange frais, doux et légèrement épicé se déposa sur ses papilles.

			— Mmm. Qu’est-ce que c’est ?

			— Un Dark’n’stormy, expliqua Regan. C’est de la bière de gingembre, du rhum ambré, avec un petit peu de jus de citron pour équilibrer.

			Ky avala une deuxième gorgée. Regan avait su tirer profit de ses compétences de chimiste pour exceller comme mixologue.

			— C’est super bon. Vous devriez l’engager au bar.

			Regan sourit et lui embrassa la joue.

			— Non merci. Je me suis bien amusée, mais j’ai déjà un métier qui me passionne.

			Ky pouvait-elle en dire autant ? Elle était fière de contribuer à nourrir correctement des centaines de jeunes, chaque jour. Seulement, si elle se montrait honnête, son travail ne la rendait pas aussi heureuse qu’elle l’avait été au cours de cette soirée.

			Joe manipulait chaque ingrédient ajouté dans un plat avec soin, ce dont Ky n’avait malheureusement pas le temps dans la cuisine de la cafétéria. De la serveuse au plongeur, il considérait tous les membres de son équipe comme des membres de sa famille plutôt que comme des employés.

			À aucun moment au cours de la soirée, il n’était venu vérifier son travail. Au début, Ky aurait aimé qu’il le fasse, puisque les quantités n’avaient rien à voir avec ce qu’elle avait l’habitude de travailler. Heureusement, elle s’était adaptée plus vite qu’elle ne l’avait pensé, et désormais elle parvenait à peine à se souvenir des raisons qui l’avaient rendue si inquiète.

			Ky balaya du regard la magnifique terrasse, avec les petites lanternes suspendues au-dessus des tables, puis se tourna vers Joe.

			— Quand tu as ouvert le premier restaurant alors qu’on était enfant, t’es-tu imaginé qu’un jour, tu en arriverais là ?

			Joe rit de bon cœur.

			— Certainement pas. Mon beau-père était persuadé que je coulerais l’affaire en moins d’un an. Et il avait raison. C’est probablement ce qui se serait passé.

			Il but une gorgée de bière. Ky le dévisageait.

			— Pourquoi tu dis ça ? Le restaurant de Lake O fonctionne très bien, et si on se base sur cette inauguration, celui-ci aussi.

			— Mais ce n’est pas grâce à moi. Je ne fais que de simples pizzas.

			— Que de simples pizzas ? répétèrent en cœur Ky, Regan et Mac.

			Joe haussa les épaules.

			— Cela me chagrine de l’admettre, mais des pizzas, on en trouve partout.

			— Pas de bonnes pizzas napolitaines, cuites à la perfection dans un four à bois, affirma Regan avec conviction.

			Dans la demi-pénombre, ses yeux brillaient de passion, ce qui fit sourire Ky. En gloussant, Joe leva sa bière dans sa direction.

			— Il semblerait que je t’ai bien élevée. Évidemment, il est essentiel d’avoir de bonnes pizzas. Mais c’est Tammy, la clé de notre succès. Je n’étais qu’un simple commis quand on s’est rencontrés. C’est elle qui a apporté les fonds et c’est elle qui a le sens du commerce. C’était son idée de déménager au Lake View Village dès sa création. C’était également son idée de n’utiliser que des ingrédients responsables et locaux, avant même que ça ne soit à la mode.

			Les parents de Regan avaient toujours formé une équipe aux yeux de Ky, elle ne s’était jamais demandé qui contribuait à quoi. Peut-être que c’était là le secret du succès des Romano : chacun apportait sa pierre, personne n’avait besoin d’être bon partout.

			Est-ce que cela pouvait fonctionner pour elle aussi ? Peut-être qu’elle devrait réfléchir à la proposition de Joe et faire elle aussi de « simples pizzas » tandis que Tammy ou Mac s’occuperait de la gestion.

			Jusqu’ici, elle avait écarté cette pensée, effrayée de se laisser rêver. Cette époque était révolue et elle permit aux images de défiler dans son esprit. Pour la première fois de sa vie, elle s’autorisait à en vouloir plus, pas seulement dans sa vie personnelle, mais également sur un plan professionnel.

			Évidemment, elle ne déménagerait pas à Lake O sans Regan, et il était bien trop tôt dans leur relation pour avoir ce genre de conversation. Cependant, maintenant qu’elles formaient un couple, tout semblait possible.

			Le téléphone de Joe vibra. Il décrocha rapidement, comme s’il avait attendu l’appel.

			— Coucou, mon amour. Oui, bien sûr. Sans aucun accroc. Donne-moi une minute, et je te rappelle depuis la voiture.

			Il posa sa bière par terre, mais garda le téléphone à la main en se levant.

			— Je ferais mieux de rentrer. J’ai hâte de savoir comment Tammy et l’équipe se sont débrouillées sans moi.

			Il prit Mac, puis Regan et enfin Ky quelques secondes dans ses bras, serrant cette dernière contre lui aussi longtemps et aussi fort que chacune de ses filles.

			— Encore merci, souffla-t-il. J’aimerais vraiment que tu rejoignes notre équipe pour de bon ou juste pour l’été dans un premier temps. Réfléchis-y, OK ?

			Ky déglutit péniblement et hocha la tête. Mac le raccompagna à sa voiture tandis que Regan et Ky restaient sur la terrasse à siroter leur cocktail. Regan se rapprocha de Ky, la réchauffant malgré la bise froide venue de la rivière. Elles appuyèrent leurs têtes l’une contre l’autre, observant les illuminations sur l’arche de Grant Street Pier, qui se reflétaient dans l’eau.

			Sans tourner la tête, Ky pointa une direction derrière son épaule.

			— Mon père habite là, maintenant. Enfin, je ne sais pas exactement où il réside, mais il travaille pour une petite association basée dans le quartier.

			Regan se redressa et la dévisagea.

			— Une association ? Ton père ?

			— Oui. C’est aussi ce que j’ai pensé. Mais a priori, c’est bien vrai.

			— Comment tu le sais ?

			Ky détourna le regard.

			— J’ai recherché son nom sur Google, hier soir. Désolée de ne pas te l’avoir dit. J’étais partie pour, puis j’ai zappé, et après ton père a appelé et…

			— Ce n’est pas grave. Je sais que tu as besoin de temps pour digérer ce genre d’information avant d’en parler.

			Pour Ky, il était merveilleux d’être dans une relation où il n’était pas nécessaire de s’expliquer, puisque Regan connaissait déjà ses petits défauts et ses habitudes. Elle soupira et reposa sa tête sur l’épaule de Regan. Celle-ci effleura le front de Ky du bout des doigts, dans l’espoir de tranquilliser ses réflexions tumultueuses.

			— Tu penses accepter de le revoir ?

			— Je ne sais pas encore.

			Regan continuait ses caresses apaisantes et l’estomac de Ky se détendit un peu.

			— Peut-être que je devrais. Je crois que j’ai été dure avec lui la dernière fois qu’on s’est parlé au téléphone.

			Son regard se perdit dans les eaux de la rivière Columbia.

			— Je l’ai pour ainsi dire accusé d’avoir poussé ma mère au suicide. Non pas qu’il n’y ait pas contribué. Il a commis une grave erreur. Plusieurs graves erreurs, même. Mais je ne pense pas que c’était ce qu’il recherchait.

			Les doigts de Regan glissèrent jusqu’à la joue de Ky pour s’y poser.

			— Non, bien sûr que non, assura-t-elle. Tu sais que ma proposition tient toujours, n’est-ce pas ? De t’accompagner si tu décides d’aller le voir.

			Ky s’appuya davantage encore contre Regan et ferma les yeux. Regan était douée pour équilibrer les saveurs dans un cocktail, mais bien plus que ça, elle était douée pour équilibrer la vie de Ky. Celle-ci ne s’était jamais sentie aussi protégée et aimée. Peut-être qu’avec Regan à ses côtés, elle pouvait prendre le risque de laisser une seconde chance à son père.

			— Je pense que je vais accepter de le revoir. Pas tout de suite, cependant. Peut-être pendant les vacances d’été. Pour le moment, j’aimerais me concentrer sur nous.

			— J’en serais ravie.

			Elles s’embrassèrent tendrement jusqu’à ce que Mac se racle la gorge depuis l’entrée du restaurant.

			— Euh, je peux revenir maintenant ?

			Ky explosa de rire.

			— Bien sûr, andouille.

		


		
			ÉPILOGUE

			Un an plus tard

			— Mon amour ? appela Regan depuis la chambre. Peux-tu venir une seconde ?

			Ky laissa tomber son téléphone sur leur canapé flambant neuf et se dirigea vers la chambre afin de découvrir en quoi elle pouvait être utile. Dans vingt-quatre heures, Regan ferait sa rentrée dans un nouveau lycée et elle était aussi anxieuse qu’enthousiaste. Qu’il s’agisse de leur ancienne école amplifiait chacun de ces sentiments.

			— C’était rapide, commenta Regan alors que Ky la rejoignait, ses yeux brillant de malice. C’est moi, ou tu réagis toujours plus vite quand je t’appelle de la chambre plutôt que d’une autre pièce ?

			— Euh, je n’y ai pas prêté attention. Peut-être que c’est la nature de la motivation qui crée une différence ? Je pense que la science devrait se pencher sur la question.

			— Je connais une scientifique qui serait intéressée par ce sujet de recherche. Mais avant tout, elle doit résoudre un autre problème. Qu’est-ce qui est mieux ? Cette tenue ? demanda Regan en tendant à bout de bras une jupe portefeuille et un chemisier blanc. Ou celle-ci ?

			Elle désignait cette fois-ci un pantalon en lin et un gilet posés sur le lit. Ky n’eut même pas besoin de réfléchir.

			— Jupe et chemisier.

			Regan éclata de rire, ce qui réchauffa le cœur de Ky.

			— Pourquoi est-ce que je savais que tu allais choisir ça ? ironisa Regan.

			— Parce que tu me connais trop bien.

			Ky s’approcha et l’embrassa, prenant soin de ne pas froisser les tenues qu’elle avait en main.

			— Sérieusement, poursuivit Ky, tu es incroyablement sexy dans chacune de ces tenues.

			Regan regarda ces deux options l’une après l’autre.

			— L’objectif n’était pas d’être sexy. Je visais plutôt « prof compétente, mais quand même amusante ».

			— Je sais. Et ça fonctionne parfaitement avec l’une ou l’autre des tenues. Ce ne sont pas les vêtements qui te rendent sexy. C’est juste que ce soit toi qui les portes.

			Cette fois-ci, ce fut au tour de Regan de l’embrasser.

			— Après si tu veux avoir l’air moins sexy, j’ai ce qu’il te faut.

			Ky ouvrit le tiroir de sa table de chevet, où elle avait caché un petit cadeau de rentrée à l’intention de Regan.

			— Je n’ai pas eu le temps de l’emballer, mais…

			Elle plaça un T-shirt devant elle pour que Regan puisse voir l’inscription. En plein milieu, il était noté : « Mon Américium Molybdène Oxygène Uranium Rhénium ». Vers le bas du vêtement, un cœur entourait cinq carrés représentant les éléments périodiques Am, Mo, O, U, Re. Un astucieux jeu de couleurs mettait clairement en valeur les lettres majuscules, laissant les minuscules bien en retrait.

			— Oh, c’est super mignon ! s’exclama Regan avant de l’embrasser encore une fois. Tu es super-mignonne. Merci. Moi aussi, je t’ai trouvé un T-shirt pour ton premier jour de boulot.

			Elle posa sa jupe et son chemisier sur le lit pour aller ouvrir le tiroir de sa propre table de chevet. Lorsqu’elle se redressa, elle déplia le vêtement en question afin de le montrer à Ky. Il était écrit : « Les superhéros ne portent pas toujours de cape. Certains ont un tablier et sont d’appétissants pizzaïolos ! » au-dessus d’un dessin de style cartoon. Ky caressa le tissu du bout du doigt.

			— Je l’aime beaucoup… Mais je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée de le mettre demain. Après tout, je vais travailler pour tes parents, je ne voudrais pas qu’à chaque fois qu’ils me voient, mon T-shirt leur rappelle à quel point leur fille me trouve sexy.

			Regan secoua fermement la tête.

			— Tu ne travailles pas pour eux, mais avec eux. Si tout se passe comme ils l’espèrent, ils partiront en retraite dans quelques années et tu prendras la suite.

			— C’est ce qu’ils n’arrêtent pas de dire, seulement…

			— Quoi ? coupa doucement Regan en posant sa main à plat sur le torse de Ky, comme pour sentir son cœur battre. Tu n’es quand même pas toujours convaincue de ne pas être à la hauteur ou que tu ne devrais pas désirer plus que ce que tu as, si ?

			Il y avait plusieurs mois que ce genre de pensée n’était plus venu à l’esprit de Ky.

			— Non, ce n’est pas ça. Leur retraite n’est pas pour demain, j’aurai le temps d’apprendre tranquillement ce que je ne sais pas encore. En plus, ta sœur continuera à gérer la paperasse pour les deux restaurants.

			— Alors, qu’est-ce que c’est ? encouragea Regan.

			— Je ne suis pas certaine de vouloir devenir la boss juste parce que…

			— … tu t’envoies régulièrement en l’air avec la fille des patrons ?

			— Euh, je ne l’aurais pas formulé comme ça, mais oui.

			Regan récupéra le T-shirt que lui avait offert Ky et le lança avec le sien sur le lit, les ajoutant à la pile de vêtements en cours de formation. Elle saisit les mains de Ky dans les siennes.

			— Ce n’est pas la raison pour laquelle ils veulent que tu reprennes le restaurant. Ils rêvent que tu leur succèdes depuis que tu as fabriqué ta première pizza.

			Ky écarquilla les yeux.

			— Je n’avais même pas dix ans quand ton père m’a montré !

			— Exactement. C’était bien avant que tu aies une chance de devenir sa belle-fille. Ils veulent te confier le restaurant parce que tu es douée en cuisine… et parce que tu es une membre de la famille. Tu l’as toujours été. Tu le seras toujours.

			Regan remonta leurs mains jointes vers son visage et déposa un baiser sur les phalanges de Ky avant de poursuivre :

			— Si ton père et toi ne vous réconciliez jamais vraiment, malgré les petites étapes que vous avez franchies cet hiver, tu auras toujours une famille, OK ?

			— OK.

			Ky avait la gorge nouée. Les mots prononcés par Regan résonnèrent dans son esprit.

			— Attends ! As-tu dit… « belle-fille » ?

			Ce fut au tour de Regan d’écarquiller les yeux.

			— Euh… Oui ? Je veux dire, je ne m’attends pas à ce que l’une d’entre nous se mette immédiatement à genoux et demande l’autre en mariage, mais un jour… pourquoi pas ? Oui, j’aimerais bien ça. Je n’ai aucun doute, tu es la bonne personne pour moi.

			Ky cligna des yeux, essayant de retenir les larmes de joie qui lui brouillaient la vue.

			— Je l’ai toujours été, je le serai toujours ?

			— Oui, répondit Regan dans un souffle. Même quand on était toutes les deux complètement dans le déni, tu as toujours été la bonne personne pour moi. Alors ? Qu’en penses-tu ?

			— Je croyais que tu n’étais pas en train de me demander en mariage ?

			— Je ne le suis pas. Pas encore. Mais…

			Ky la prit dans ses bras et les fit tomber toutes deux sur le lit avant de l’embrasser passionnément.

			— Est-ce que ça répond à ta question ? s’enquit-elle, le souffle court.

			Le corps de Regan tremblait tellement elle riait.

			— Eh bien, ça répond surtout à la question de qui va fouiller dans les cartons du déménagement pour retrouver le fer à repasser.

			Elle montra du doigt les vêtements sur lesquels elles étaient allongées.

			— Je ne vais pas sortir le fer à repasser pour un pli ou deux. Maintenant, si les vêtements devaient être complètement froissés, ce serait une autre histoire. Seulement, je ne vois pas comment ça pourrait arriver… Tu as une idée, toi ?

			Ky souriait, leurs bouches à quelques centimètres l’une de l’autre.

			— Hum… C’est une question qui va nécessiter des recherches. Et probablement un protocole expérimental pour déterminer avec précision quel facteur influence le plus le niveau de froissage, développa Regan en se frottant contre Ky. Ces expériences vont devoir être les plus complètes possibles.

			Sa voix était devenue rauque.

			— Cela me va, réussit à articuler Ky.

			Après tout, c’était bien grâce à une expérience de chimie que tout avait commencé…
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			Autres Traduction de YLVA Publishing

			Sous une étoile filante de Jae 9,70 Euros

			Si les étoiles filantes sont censées porter bonheur, ce n’est malheureusement pas le cas pour Austen. Son premier jour comme assistante dans une société internationale de jeux ne se déroule pas exactement comme prévu. Alors qu’elle est chargée de décorer le sapin de Noël situé dans le hall, un élément se décroche et frappe brutalement Dee, la numéro deux de l’entreprise. Se sentant responsable, la nouvelle recrue insiste pour l’amener aux urgences.

			Dee attribue son attirance instantanée pour Austen à sa blessure à la tête et non à l’étoile filante qui vient de la heurter. La jeune directrice est malgré tout déterminée à ne pas se laisser emporter par ses sentiments, surtout qu’Austen ignore qu’elle a affaire à sa supérieure hiérarchique…

			Avec Sous une étoile filante, la spécialiste du slow burn, Jae, nous plonge dans une romance où Austen lutte contre ses sentiments pour sa nouvelle patronne Dee, la reine de glace.

			Fiancée sous Contrat de Jae  9,70 Euros

			Que se passe-t-il lorsqu’une psychologue surmenée, légèrement maniaque, et une actrice impulsive au chômage entament une fausse relation amoureuse ?

			Claire Renshaw pensait tout avoir : une carrière à succès en tant que thérapeute de couples, un contrat de publication pour son livre de développement personnel et une relation heureuse. Mais son monde parfait s’écroule lorsque sa compagne annule leurs fiançailles. Cet évènement pourrait tout remettre en cause, même l’édition de son livre. Après tout, les lecteurs ne veulent pas de conseils en matière de relations amoureuses venant de quelqu’un incapable de faire fonctionner la sienne. Claire se met donc en quête d’une fausse fiancée.

			Lana Henderson, l’actrice qui se présente à l’audition pour le rôle, n’est pas exactement la femme idéale selon Claire. Son franc-parler et le désordre qu’elle laisse derrière elle exaspèrent la thérapeute au plus haut point. Une chose est sûre, elle ne tombera pas amoureuse d’une personne comme Lana.

			Pourtant, plus elles prétendent être un couple éperdument amoureux, moins leurs baisers sonnent faux. La frontière entre réalité et fiction n’a jamais été aussi floue…

			Faux Numéro Vraie Rencontre de Jae 9,99 Euros

			La séduction n’a jamais été le point fort de Denny. Trop timide pour envisager une quelconque relation amoureuse, elle se satisfait d’une vie simple, travaillant comme caissière et aidant sa sœur à élever sa nièce. Quand une inconnue nommée Eliza lui envoie un SMS par erreur et lui demande des conseils en matière de drague, elle ne sait quoi penser.

			Eliza est l’exact opposé de Denny, pleine d’esprit, extravertie et… hétéro. Malgré leurs différences, une amitié improbable naît entre les deux femmes. Rapidement, Eliza se met à raconter ses premiers rendez-vous désastreux à Denny. Peu captivée par les profils proposés par son application de rencontres, elle préfère de loin utiliser son téléphone pour échanger avec cette inconnue.

			Lorsque Denny et Eliza se voient pour la première fois, la connexion est immédiate. Une connexion telle qu’Eliza commence à remettre en question des certitudes bien ancrées. Ce mauvais numéro pourrait-il aboutir à une vraie rencontre ?

			Se Prendre au Jeu de Lee Winter 9,99 Euros

			La vie de la comédienne britannique Elizabeth Thornton pourrait se résumer en un mot… le chaos. La jeune femme interprète la méchante la plus détestée des États-Unis dans une série médicale très populaire qu’elle exècre et des rumeurs affirment qu’elle serait en couple avec sa nouvelle co-star. La pétillante Summer Hayes les a mises dans une situation des plus inconfortables à cause de sa maladresse. Actrice dans le placard, c’est définitivement la dernière chose dont Elizabeth a besoin. Si seulement elle pouvait décrocher le rôle de ses rêves, la vie serait beaucoup plus belle. Mais l’excentrique réalisateur français du film qu’elle convoite insiste pour rencontrer sa « petite amie » avant toute négociation.

			Dévastée lorsque sa partenaire à l’écran l’évite malgré ses multiples tentatives d’excuses, Summer ne sait plus comment réagir. La peste britannique semble finalement bien porter son surnom. Contre toute attente, Elizabeth a l’audace de revenir vers elle pour lui demander de jouer sa fausse petite amie alors qu’elle ne l’apprécie même pas. Summer rêverait de pouvoir lui dire non.

			Mais comment résister quand votre idole de jeunesse vous fait une telle proposition ?

			Popcorn Love de K.L. Hughes 9,70 Euros

			À New York, Elena Vega est une femme d’affaires à succès propriétaire d’un magazine de mode. Mère célibataire, elle élève seule son adorable fils de trois ans, Lucas.

			Sa vie amoureuse, par contre, est désertique et ses proches aiment bien le lui faire remarquer. Face à l’insistance de sa meilleure amie, Elena accepte à reculons de participer à des rendez-vous arrangés. Sa seule condition : trouver une baby-sitter respectable pour Lucas.

			Allison Sawyer est une étudiante libre d’esprit en dernière année à l’université de New York. Sa capacité à sortir Elena de sa zone de confort et sa connexion immédiate et naturelle avec le timide Lucas lui font obtenir le travail.

			Après chaque rendez-vous organisé, Elena rentre à la maison et se confie à Allison sur ses désastreux prétendants. De fous-rires en confidences, les deux jeunes femmes apprennent petit à petit à se découvrir.

			Et si la personne possédant toutes les qualités qu’Elena recherche était, en réalité, juste sous ses yeux ?

			The Wrong McElroy de KL Hughes 9,70 Euros

			Afin de rendre service à son meilleur ami, Michael, Fiona Ng accepte de se faire passer pour sa petite amie. Après tout, jouer les hétéros le temps du weekend de Noël ne devrait pas être si compliqué. Enfin, en théorie.

			Mais, lorsque la jeune femme débarque en Arkansas dans le clan McElroy, elle est loin de se douter de ce qui l’attend. Entre l’accent à couper au couteau, les nombreux frères et sœurs de son ami et leur rivalité à toute épreuve, le défi est de taille. Et Lizzie la charmante petite sœur de Michael ne lui facilite pas la tâche.

			Lizzie est partout, avec son parfum enivrant, ses mains baladeuses, son regard persistant et ce rire joyeux et communicatif. Plus Fiona passe de temps à ses côtés, plus elle a du mal à se concentrer sur sa mission : rendre sa fausse relation avec Michael convaincante…

			Jeux de Pouvoir de Lee Winter 9,99 Euros

			Amelia Duxton est l’une des riches héritières de Duxton Hotel International. En charge de la branche Europe, son intelligence hors classe, son pragmatisme et sa soif de contrôle en font une femme d’affaires impitoyable. Kai Fisher, quant à elle, n’est pas surnommée l’As de l’Acquisition pour rien. Charmeuse et capable de lire les humains comme personne, elle est réputée pour être une fine négociatrice.

			Lorsque Kai et Amelia se retrouvent à flirter au comptoir du Prohibition, les deux jeunes femmes sont loin de se douter qu’elles sont à Las Vegas pour la même raison, l’achat du Mayfair Palace. Si Amelia voit dans ce luxueux hôtel l’occasion de prouver au reste de sa famille qu’elle a les épaules pour devenir présidente, la motivation de Kai est bien différente : elle rêve de voler le contrat des mains de son ennemi juré, l’empire Duxton.

			Quand le feu rencontre la glace… la tension est à son comble !
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